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DON QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 


SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE XX. 

Grande et surprenante aventure de la caverne 
de Montdsinos. 

Basile, malgré sa pauvreté, trouva moyen , 
dans son humble cabane , de bien traiter scs 
amis, et sur-tout de marquer sa reconnais- 
sance au vaillant chevalier de là Manche. Quit- 
terie, à Tenvi de son époux , exaltait à chaque 
instant Téloquencc, le courage de notre hé- 
ros , et ne rappelait que son Cid. Don Qui- 
chotte charmé demeura trois jours avec les 
amans; et Basile, jaloux de gagner son estime, 
entreprit de justifier auprès de lui rarti^oe 
5. I 
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dont il avait usé. Vous n'avez pas besoin d« 
justification ÿ répondit notre chevalier : Ga- 
xnache avait employé pour vous enlever Quit» 
terie tous les av’antages qu’il avait sur vous , 
c’est -à - dire ses richesses; assurément vous < 
étiez en droit d’employer contre votre rival 
les avantages que vous avez sur lui, c’est-à-dire 
l’adresse et l’esprit. D’ailleurs un seul titre , le 
plus beau de tous , rend légitimes tous vos ef- 
forts ; vous étiez aimé : je ne connais rien à 
opposer à ce mot. Soyez-lc toujours , Basile ; 
etpourl’étre, aimez toujours. A présent, la 
seule chose qui doit vous occuper, c’est de tâ- 
cher de rendre utiles à votre épouse, à vous 
meme , les dons que vous avez reçus de la na- 
ture. Quitterie est à vous pour toujours; vous 
ne devez plus désirer de plaire aux autres , ni 
d’obtenir des succès qui ne flattent que l’a- < 
mour-propre. Songez à votre fortune; elle n’est 
rien sans l’amour, elle est beaucoup plus avec . 
lui. Une belle et honnête femme est sans doute 
le premier des biens ; mais celui qui la possède 
a besoin qu’elle soit heureuse ; qu’aucun souci , 
qu’aucune inquiétude ne vienne troubler les 
délices de leur amour mutuel ; or pour cela , 
mon ami, un peu d’aisance est nécessaire. 11 
vous sera facile de l’obtenir, si vous tournez 
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PARTIE U , CHAP. XX. 3 

votre esprit vers ce but, si vous employé* vos 
talens à forcer la volage fortune à favoriser un 
travail suivi. Quand vous le voudrez fortement , 
vous y parviendrez bientôt j et c’est alors , 
c’est alors qu’il ne vous manquera plus rien ; 
car aucun bonheur sur la terre ne peut se com> 
parer à celui de deux époux bien épris , dont 
l’un s’occupe à entretenir l’abondance, la 
prospérité dans la maison , dont l’autre en fait 
l’ornement, le charme; y fixe la joie, la 
gaieté, délassé celui qui travaille, le récom- 
pense de ses petbes , le fait jouir et le remercie 
du présent et de l’avenir. Un tel ménage est le 
paradis; je le sens, j’en suis certain, quoi- 
qu’il ne me soit point arrivé de serrer encore 
les nœuds d’hyménéc, et que des chagrins 
trop longs à vous dire m’en laissent à peine la 
, douce espérance. ' 

L’époux de Quiltcrie, touché de ces pa- 
roles, remercia notre héros, et lui promit d’en 
profiter. Sancho , qui écoutait son maître , di- 
sait entre ses dents : Ce diable d’homme parle 
. à merveille de tout. J’avais d’abord cru qu’il 
ne savait rien que sa chevalerie errante; mais 
il serait en état, s’il le voulait, de se faire pré- 
dicateur, et d’aller dans toutes les chaires ins- 
truire et convertir son prochain. Que dis-tu , 
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4 DON QUICHOTTE. 

Sanclio, reprit don Quichotte? je crois t’en- 
tendre murmurer. —Point du tout, monsieur; 
je réfléchissais à part moi qu’il m’aurait été 
bien utile d’entendre vos beaux discours avant 
de me marier; j’aurais peut-être mieux choisi. 
— Gomment ! Thérèse, me semble, est une 
excellente femme. — Excellente, c’est beau- 
coup dire : il y en a de pires sans doute; mais 
il y en a beaucoup de meilleures. — Sancho, 
ce n’est pas bien à toi de dire. du mal de ta 
femme ; elle est la mère de t^s enfans ; cette 
qualité suffit pour mériter ton respect. — Ah 
bien oui, ma foi , du respect î elle en a joli- 
ment pour moi ! Allez, nous ne nous devons' 
rien ; vous ne savez pas comme elle me traite 
quand scs jalousies lui prennent; elle est alors 
un vrai satan. 

Les trois jours étant écoulés , don Quichotte 
voulut partir, et pria Basile de lui donner un 
guide qui le conduisît par le plus court che- 
min à la caverne de Montesinos, dans laquelle 
il était résuiu de descendre, Basile lui amena 
un jeune écolier de scs païens , homme d’es- 
prit, dont la conversation devait l’amuser dans 
la route. Sancho fournit de nouveau le bissac , 
mit la selle sur Rossinante ; et bientôt notre 
héros J accompagné de son écuyer et du guide. 
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PARTIE II , CHAT. XX. 5 

moutés chacun sur leur âne, prit congé de ses 
aimables hôtes , qui le virent partir à regret. 

Dans le chemin , don Quichotte sUnforma 
du jeune écolier quelles étaient ses occupar 
lions. Monsieur, répondit celui-ci, je fais des 
livres qui m’amusent en attendant qu’ils amu- 
. sent les autres. J’en ai deux sur le métier : l’un 
s’appelle Its Métamorphoses ^ c’est une imita- • 
lion comique de l’Ovide des Latins. Je m’a- 
bandonne dans cet ouvrage à la fuUe de mon 
imagination, et je tâche de donner une ori- 
gine plaisante aux mouumens célèbres de notre 
Espagne. L’autre portera le titre pompeux dit 
Principe de toutes choses. Je m’y moquerai des 
pedans , des commentateurs , des étymologistes , 
eu recherchant , eu découvrant avec de pénibles 
soins et des citations nombreuses de graves 
puérilités. Enfin je tâcherai dans ces deux ou- 
vrages de verser le ridicule sur ces prétendus 
savans qui sont tout fiers d’avoir appris ce dont 
personne ne se soucie, et nous à^ebt avec 
emphase leur profonde connaissance des riens. 

En s’entretenant ainsi , nos voyageurs arri- 
vèrent à un village où ils passèrent la nuit. Le 
guide avertit dpn Quichotte qu’il n’était plus 
qu’à deux liepes de la caverne , et que s’il avait 
toujours le projet d’y descendre, de longues 
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6 DON QUICHOTTE. 

cordes étaient nécessaires. Notre héros en fît 
acheter cent brasses. Le lendemain il partit 
avec ses deux compagnons , et arriva vers les 
deux heures de l’après-midi à l’entrée du pré- 
cipice , qui , quoique large et spacieuse , était 
si remplie de ronces , de broussailles , de 
figuiers sauvages , que l’on pouvait à peine 
l’apercevoir. 

Don Quichotte , descendu de cheval, se fît 
passer sous les bras plusieurs doubles de la 
«orde. Âh çà , monsieur , lui dit Sancho , que 
votre seigneurie prenne garde à ne pas faire 
comme ces bouteilles qu’on met rafraîchir dans 
les puits et qu’on retire cassées : je ne vois pas . 
qu’il soit bien nécessaire que vous descendiez 
là-dedans. Attache toujours et tais-toi , reprit 
gravement don Quichotte j cette grande aven- 
ture m’est réservée. Seigneur , dit le guide , je 
vous supplie de ne rien oublier des merveilles 
que vous allez découvrir , afin que , d’après 
votre rapport, je puisse en enrichir mou livre. 
Soyez tranquille , ajouta Sancho ; à présent 
qu’il a les doigts sur la flûte , ne doutez pas 
qu’il n’en joue. Notre héros , se voyant attaché , 
regretta beaucoup de ne s’étre pas pourvu 
d’une petite sonnette , pour avertir de temps 
eu temps qu'il était encore en vie j mais Vabaa'' 
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PARTIE II, CIIAP. XX. 7 

donnant à la Providence, il se"jette à genoux, 
fait tout bas sa prière à Dieu pour lui deman- 
der son secours ; et puis , élevant la voix : O 
dame de mes pensées , s’écria-t-il , illustre et 
belle Dulcinée , si les vœux de ton amant 
peuvent parvenir jusqu’à toi, je te demande 
de le soutenir par un regard favorable : je vais 
me précipiter , m’ensevelir dans cet abîme , 
uniquement pour apprendre au monde qu’il 
n’est point de travaux et point de périls au- 
dessus d’un cœur qui t’adore. 

Cela dit, il s’approche de l’entrée, tire ^on 
épée, coupe les broussailles qui lui fermaient ’ 
le chemin. Mais an même instant un grand 
bruit se fait entendre dans la caverne , et une 
épaisse nuée de corbeaux, de chauve-souris, 
en sort avec tant d’impétuosité que notre héros 
est renversé par terre. Son intrépide cœur 
n’est point alarmé de cet augure malheureux ^ 
il se relève^ chasse les monstres, et s’aban- 
donnant à la corde , se laisse couler dans le 
précipice. Dieu te conduise , s’écria Sancho 
en faisant des signes de croix , fleur , crème , 
écume de chevalerie ! Que la Notre-Dame de 
France et la Trinité de Gaïete veillent sur toi, 
cœur de bronze , bras d’acier , vaillance de 
Tunivers ! Dieu le coadiûse encore une fois , ' 
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8 DON QUICHOTTE. 

le ramène sain et sauf dans ce monde que tu 
quittes à propos de rien ! Don Quichotte ne 
répondait à ces exclamations qu’en demandant 
qu’on filât de la corde. Le guide et l’écujer 
obéissaient : bientôt ils n’entendirent plus la 
voix du héros , et les cent brasses étaient à leur 
fin. Incertains de ce qu’ils devaient faire, ils 
demeurèrent à peu prés une demi-heure à se 
consulter. Au bout de ce temps ils jugèrent 
qu’il fallait retirer la corde ; mais elle revenait 
sans aucun poids , ce qui leur fît imaginer que 
don Quichotte n’était plus au bout. Sancho 
pleurait , se désolait , et retirait plus vite la 
. fatale corde. Eufîn , au bout de quatre-vingts 
' brasses, il sent tout-à-coup qu’elle était pe- 
sante j il en jeta un cri de joie. Après dix 
brasses encore, il voit distinctement son maître. 
Ah ! Dieu soit béni ! dit-il , et soyez le bien 
revenu l nous avons eu une terrible peur que 
vous ne fussiez resté pour les gages. Don Qui- 
chotte ne répondait point. Quand il fiit tout- 
à-fait remonté , on s’aperçut qu’il était endormi. 
Aussitôt on l’étend par terre , on le délie , on 
le secoue j et le héros , ouvrant les yeux qu’il 
porte à droite et à gauche , s’écrie : O mes 
chers amis, vous me privez du plus doux, du 
plus beau spectacle de l’univers ! Hélas J il n’est 
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. PARTIE II, CHAP. XX. 9 

donc que trop vrai que le bonheur passe comme 
un songe , et que les plaisirs de la vie , sem- 
blables aux fleurs du matin , se flétrissent dés le 
soir même ! Que je vous plains, 'que je vous 
plains, ô malheureux Montésinos ! ÔDurandart! 
6 Belerme I triste Guadiana ! et vous , filles de 
Ruidera', dont les eaux toujours abondantes ne 
sont que les larmes que vos yeux répandent ! 

Sancho, le guide, tout surpris, écoutaien^ 
ces graves paroles que don Quichotte pronon- 
»çait avec l’émotion et l’accent de la plus pro- 
fonde douleur. Ils lui demandèrent de leur 
raconter ce qu’il avait vu dans cet enfer. Ce 
n’est point un enfer, reprit-il, c’est de séjour 
des merveilles. Asseyez-vous, mes enfans ; 
écoutez bien , et croyez. 
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CHAPITRE XXL 


Admirable récit que fait don Quichotte de ce 
qu’il a vu dans la caverne de Montésinos. 

Je descendais, mes amis, soutenu par votre 
corde, dans les ténèbres de cet abîme, lorsqu'à 
n'ne longue distance du jour je découvris sur ma 
droite une cavité profonde, éclairée en quelques 
endroits par de faibles rayons de lumière, qui 
sans doute répondaient de loin à la surface du 
globe. Je résblus d’entrer dans cette cavité : je 
vous criai, mais en vain, de ne plus filer la 
corde : je m’arrêtai sur un roc en saillie ; et 
voyant que , malgré mes cris , la corde arrivait 
toujours, je la saisis, j’en fis un rouleau sur 
lequel je me reposai. À peine assis , un sommeil 
paisible vint s’emparer de mes sens. Tout-à- 
coup je me réveille , et me trouve au milieu d’un 
pré délicieux, où toutes les beautés de la na- 
ture semblaient être réunies. Je regarde, je 
m’assure bien que je ne suis plus endormi : cer- 
tain que ce n’est pbint un songe, je m’avance 
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I 

dans cette prairie, et je découvre bientôt un 
saperbe palais de cristal, qui, réfléchissant les 
feux du soleil , éblouissait mes faibles :yeux. 
Deux portes d'émeraudes s'ouvrent : il sort du 
pala'S un vieillard, vêtu d’une tuniqùe verte, 
couvert d'un manteau mordoré, portant sur la 
tête une toque noire. Sa barbe blanche passait 
sa ceinture, sa main tenait un rosaire, dont les 
petits grains, de la taille des noix, étaient 
séparés par des diamans plus gros que des œufs 
d' autruche. Son air, sa démarche, sa gravité, 
me pénétrèrent de respect. 

'Il vint à moi J je l’attendis : Depuis long^ 
temps, me dit-il, intrépide don Quichotte, 
tout ce que nous sommes ici d’enchantés, sou* 
pirons après votre arrivée. Suivez-moi, digne 
chevalier J le destin permet que je vous révéle 
les étonnantes merveilles de ce château de cris- 
tal, dont je suis l’alcade éternel ; c'est Monté- 
sinos qui vous parle. Vous êtes Montésinos! 
répondis-jc avec surprise : ah ! seigneur, hâtez- 
vous de m'apprendre si je dois ajouter foi à ce 
qu'on rapporte de vous. Est-il vrai qu’à Ron- 
cevaox , après la mort de votre ami le courageux 
Durandart, vous enlevâtes son cœur selon sa 
prière dernière , et vous allâtes le porter à son 
amante Belerme? Oui, je l'ai fait, j’ai dû le 
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15 DON QUICHOTTE. 

faire, me répondit Moutésinos. Venez voua- 
tnémc voir Durandart. 

Alors il marche et me conduit dans une salle 
basse du palais, dont les murailles étaient d'al-* 
bàtre. Là j’aperçois un tombeau de marbre d’une 
magnifique sculpture , sur lequel un homme en 
chair et en os était couché de son long. Cet 
homme, qui semblait endormi, tenait sa main 
droite sur son côté gauche. Voilà mon ami Du- 
randart, dit Montésinos en pleurant, voilà le 
héros et la fleur des amans et des chevaliers. Ce 
fameux Français appelé Merlin, que sa scfence 
en négromancie fit passer pour le fils du diable , 
l’enchanta dans ces tristes lieux avec d’autres 
personnes que vous connaîtrez. Cependant Du- 
randart est mort il y a plusieurs siècles : j’ai tiré 
son cœur de son sein , et cela ne l’empéche 
point de se plaindre, de gémir sans sesse. 

Dans ce moment Durandart, d’une voix triste 
et lamentable, s’est écrié ; 

Montdtinos , mon clier cousin , 

' As* tu, fidèle à ta promesse , * 

Lorsque j’ai fini mon destin , 

Porté mon coeur à ma mahresse ? ' 

Oui, oui, mon bien aimé cousin, a répondu 
le vieiUard en se mettant à genoux : soyez tran- 
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PARTIE II , CHAP. XXI. 1 3 

quille^ après votre mort, je vous enlevai votre 
cœur le plus adroitement qu'il me fut possible. 
Je le mis dans un beau mouchoir de dentelles 
avec des aromates et du sel : je n'oubliai pas i 
de vous enterrer, et je pris le chemin de France , 
pour aller porter votre présent à l’infortunée 
Belerme. Depuis lors, sans savoir comment, Bc- 
, lerme s’est trouvée ici avec vous , moi , votre 
écuyer Guadiana, la bonne duègne Ruidera , 
sept de ses filles, deux de ses nièces, et une 
infinité d’autres malheureux enchantés par le 
grand Merlin. Voilà cinq cents ans que nous y 
sommes : nous nous portons bien , grâce à Dieu . 
si ce n’est la duègne Ruidera, ses filles,, scs 
nièces, qui, à force de pleurer, ont été méta- 
morphosées en fontaines. Il est aussi arrivé un 
malheur à votre écuyer Guadiana ; il est devenu , 
tout-à-coup un fleuve. Dés qu’il s’est aperçu 
qu’il coulait, il a été si affligé de s’éloigner de 
vous , mon cousin , qu’il est rentré sous la terre ; 
mais le destin , plus fort que lui , le force d’en 
ressortir et de continuer sa route vers le royaume 
de Portugal. Depuis cinq cents ans je vous ré- 
pète tous les jours ce que je viens de vous dire ; 
vous ne me répondez jamais, ce qui me fait 
penser que vous ne me croyez point , et me 
cause une douleur mortelle. Aujourd’hui j’ai du 
5 . 2 ' 
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plaisir à vous annoncer que le fameux don Qui- 
chotte de la Manche , dont le savant Merlin fit 
tant de prédictions, est arrivé dans ce palais : 
j’ai lieu d’espérer que ce héros pourra noua 
désenchanter, car vous savez que les grandes 
actions sont réservées aux grands hommes. 

Ah ! mon cher cousin, répond Durandart 
d’une voix dolente, je le souhaite sans m’en 
■flatter : à tout événement prenons patience, et 
mêlons les cartes. Gela dit, il perd la parole et 
se retourne sur le côté. 

Au même instant, des plaintes, des cris, 
m’ont fait retourner la tête : j’ai vu dans une 
salle, à travers les murs de. cristal, une pro- 
cession de fort belles dames, toutes vêtues de 
deuil, portant des turbans blancs sur la tête. 

, Celle qui marchait la dernière était plus en 
deuil que les autres, et ses longs voiles traî- 
naient à terre : elle avait les sourcils rapprochés , 
le nez camard, la bouche grande, les dents 
assez mal rangées, mais plus blanches que des 
amandes sans leur peau. Dans ses mains était 
un mouchoir qui paraissait envelopper quelque 
chose : ses yeux regardaient ce mouchoir sur 
lequel ses larmes coulaient. 

Voilà Belermc , m’a dit le vieillard , précédée 
de scs femmes, enchantées ici cenume elle. 
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Quatre fois la semaine cette triste amante vient 
faire cette procession autour du corps de son 
amant. Vous la trouvez peut-être moins belle 
que la renommée ne vous l’avait peinte, mais 
cinq cents ans de douleur altèrent toujours un 
- peu la plus fraîche des beautés. Vous voyez 
qu’elle est fort pâle et qu’elle a les yeux battus. 
Gardez-vous d’attribuer cette pâleur à quelque 
indisposition : Belcrme depuis long -temps n’a 
plus aucune indisposition j c’est le seul chagrin 
qui fait disparaître les roses de son visage. Sans 
cela vous pouvez compter qu’elle égalerait en 
attraits Dulcinée du Toboso. 

Seigneur don Montésinos , ai-je répondu vive- 
ment, point de comparaison, s’il vous plaît f 
’ rarement elles plaisent à tout le monde. La sans 
pareille Dulcinée est ce qu’elle est, la dame 
Belerme a son mérite. Ne disputons point là- 
dessus. Alors Montésinos m’a demandé pardon, 
et nous sommes restés bons amis. 

Je m’étonne, interrompit Sancho, que vqus 
ne soyez pas tombé à coups de poing sur ce 
vieillard, et que vous ne lui ayez pas arraché 
les poils de la barbe. Non , répondit notre 
héros : il a fait sur-le-champ réparation à 
Dulcinée; et je n’oublie jamais le respect dit 
aux vieillards, sur-tout quand ils sont en- 
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i6 DON QUICHOTTE. 

chantés. Mais, monsieur, dit le ienae guide, 
je ne puis comprendre que vous ayez vu tant 
de choses pendant une heure tout au plus que 
TOUS avez été dans cette caverne. Comment ! 
une heure ! s’écria don Quichotte : j’ai remar- 
qué trois fois le soleil se lever et se coucher: Co 
n’est que le troisième jour que l’aventure la plust 
belle, la plus intéressante m’est arrivée. Eh ! 
quelle est-elle ? demanda Sancho. Mon ami ^ 
reprit notre chevalier, je me promenais avec 
Montesinos dans la délicieuse prairie, lorsque 
tout-à-coup j’aporçois, jouant ensemble sur le 
gazon , trois villageoises absolument semblables 
à celles que nous rencontrâmes sur la route du 
Toboso. Surpris , troublé de cette vue, j’ai prié 
le vieillard de me dire s’il connaissait ces trois 
villageoises. Non , m’a-t-il dit j elles ne sont 
arrivées que depuis peu,- mais je pense que ce 
doivent être des princesses enchantées^ car 
c’est ici le rendez-vous de toutes les victimes 
des enchanteurs. Ne doutant plus alors que ce 
ne fût Dulcinée, j’ai volé vers elle, je l’ai re- 
connue , et j’ai voulu lui parler j mais , hélas ! 
sans me répondre, sans me jeter un regard, elle 
a fui comme un faon timide. Je suis resté les 
bras tendus, dévorant mes pleurs, mes soupiré; 
ot je me disposais à poursuivre cette fugitive si 
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PARTIE. II, CH AP. XXI. 17 

chère à mon cœur, lorsque le palais, la prairie, 
Montésinos, tous les objets ont disparu soudain 
à mes yeux. 

O mon bon Dieu! s’écria Sanebo en se frap- 
pant le front de ses mains , est-il possible que 
les enchanteurs soient assez forts pour ôter 
ainsi la raison et le bon sens à mon maître ! Ah! 
monsieur , je vous le demande par tout ce que 
vous révérez, ne contez jamais à personne ce 
que vous venez de nous dire ^ car on finira par 
croire que vous êtes un peu timbré. Mon fils , 
répond notre héros , je pardonne à tou amitié 
les conseils sévères qu’elle me donne j mais tu 
connais mon horreur pour le mensonge ^ je 
t’affirme y je te répète que tout ce que tu viens 
d’entendre m’est arrivé de point en point. Je^ 
n’ai pas encore tout dit^ et lorsqu’il en sera 
temps , je t’apprendrai bien d’autres merveilles 
qui le rendront celles-ci très- simples et très- 
croyables. 
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CHAPITRE XXII. 


Où l’on trouvera des détails extravasons et 
ridicules , mais nécessaires à V intelligence de 
cette étonnante histoire. 


. Le traducteur de Cid Hamel Ben«ngeH a grand 
soin de nous avertir qu’à la fin du chapitre que 
l’on vient de lire, l’auteur arabe avait écrit à la 
marge cette remarque importante ; 

« Jusqu’à présent tout ce que l’on a vu de 
« don Quichotte , quoique grand , quoique 
« extraordinaire, i>eut s’expliquer nalurelle- 
« ment. La seule aventure de la caverne de 
« Montésinos semble difficile à croire. D’un 
« autre côté , la candeur , la bonne foi , la 
« franchise de notre héros , repoussent tout 
« soupçon qu’il ait pu mentir. Ce qui parait le 
« plus vraisemblable, c’est que pendant son 
« sommeil il ait révé ce qu’il a dit. Cette opi- 
« nion, que l’on abandonne à la sagacité du 
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*t Iccteiur, accorderait assez biei ÿ|iy^ spect dû 
« à don Quichotte et les ëgaéep^ dus à la 
a raison ». 

Quoi qu’il en soit, le jeune guide remercia 
notre chevalier de son étonnant récit , et lui 
promit d’en profiter dans son livre des Méta- 
morphoses, en expliquant d’une manière cer- 
taine la véritable origine du fleuve Guadauiaet 
des fontaines de Ruidera, jusqu’à ce jour in- 
connue. Don Quichotte lui donna d’excellens 
conseils sur les moyens d’assurer le succès de 
son ouvrage. Après avoir dîné sur l’herbe des 
provisions de Sancho, tous trois remontèrent 
à cheval pour aller coucher dans une hôtcllc - 
rie qui n’était pas fort éloignée. 

Iis étaient à peine dans le grand chemin , 
qu’ils furent joints par un homme à pied , 
pressant à coups de fouet la marche d’un mu- 
let chargé de lances. Cet homme suivait la 
même route que notre héros , et passa prés 
de lui sans s’arrêter. Mon ami, lui cria don 
Quichotte, votre pauvre mulet n’en peut plus^ 
il faut que vous ayez de grandes affaires pour 
le presser aussi vivement. J’en ai de grandes 
en efiet , répondit le voyageur ÿ car les armes 
que vous voyez doivent servir demain dans 
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20 DON QUICHOTTE. 

un comhJHj^ ne puis vous en dire dafvantage ; 
mais, si^BK venez coucher à la première hô- 
tellerie , où je compte m’arrêter quelques 
heures , je vous instruirai du singulier motif de 
la bataille qui doit se livrer. En disant ces 
derniers mots , le voyageur était déjà loin. 

On peut juger de l’extrême désir qu’eut aussi- 
tôt notre chevalier de rejoindre cet homme et 
de lui parler. Il lit doubler le pas à Rossinante , 
et se hâta de gagner l’hôtellerie , où il arriva 
peu avant la nuit. Cette fois il ne la prit point 
pour un château, ce qui fit grand'plaisîr à son 
écuyer. A peine descendu de chev.al, don Qui- 
chotte demanda des nouvelles de l’homme qui\ 
conduisait le mulet chargé de lances. L’auber- 
giste lui répondit qu’il était à l’écurie. Notre 
héros courut l’y chercher, et le trouva criblant 
de l’avoine. Dans l’impatience où il était de 
l’entretenir, il l’aida lui - même à donner à 
manger à son mulet j ensuite il le mena s'asseoir 
avec lui sur un banc de pierre, le somma de sa 
promesse; et l’aubergiste, le guide, Sancho , 
étant venus se mettre en cercle pour écouter, 
le voyageur commença son récit. 

Dans un village, dit -il, éloigné d’ici de 
quatre lieues , un de nos échevins perdit son 
âne. Malgré tx»utes les diligences qu’il fit il oc 
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put le retrouver. Quinze jours après, un autre 
échevin, confrère du maître de l’âne perdu, 
vint l’embrasser sur la place , en lui disant : Ré- 
jouissez-vous , je vous apporte des nouvelles de 
votre âne. Ah ! mon confrère, répondit l’autre, 
que je vous suis obligé ! Ces nouvelles sont-elles 
bonnes? — Oui, mon confrère^ je l’ai vu, je 
l’ai rencontré dans la montagne , sans bât, sans 
harnais, tout nu, fort maigre , mais enBn c’est 
lui : j’ai fait-tout au monde pour vous le ra- 
mener ; la maudite bête est déjà si sauvage , 
qu’elle n’a voula entendre à rieu j et, se mettant 
à ruer aussitôt que j’approchais, elle est allée 
se cacher dans le plus fourré de la montagne. 
Je vous propose, mon confrère, d’y retourner 
avec vous , et j’espère qu’à nous deux nous 
viendrons à bout de la prendre. — Pardi ! mon 
confrère , vous êtes bien obUgeant ! j’accepte 
volontiers ce service , que je vous rendrai de 
bon cœur quand l’occasion s’en présentera. 

Cela dit, nos deux échevins s’en vont en- 
semble à la montagne , cherchent , recherchent 
avec soin ^ mais l’âne ne parait pas. Celui qui 
prétendait l’avoir vu dit à l’autre : Mon con- 
frère , ne nous décourageons point ; j’ai un 
moyen sûr pour trouver votre âne. J e vous confie 
que personne au monde ne sait aussi bien 
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22 ' DON QUICHOTTE. 

braire que moi ; c’est un talent que j’ai cultive 
dès l’enfance , et que je peux dire avoir porté 
à sa dernière perfection. Je vais l’employer à ' 
votre service. Soyez certain que votre âne y 
sera trompé le premier. Ma foi , mon confrère , 
reprit l’autre , j’ai la satisfaction de penser que 
je pourrai vous aider. Je ne veux point vous- 
cacher que tous ceux qui me connaissent s’ac- 
cordent à convenir que lorsque je me mets , à 
braire, on croirait entendre un âne : je m’ea 
suis fait une occupation, une étude particu- 
lière; et , sans vouloir vous rien disputer, j’ai 
lieu d’espérer que vous serez satisfait. — Tant 
mieux ! vraiment , j’en suis ravi. Prenez d’uu 
côté, moi de l’autre, et, sans rivalité, sans ja- 
lousie', mettons-nous tous deux à braire , afin 
de retrouver votre âne. — Votre idée est lumi- 
neuse, et vous justifiez bien l’excellente opinion 
que j’eus toujours de votre bon sens et de votre 
esprit. 

Aussitôt ils se séparèrent; et dés qu’ils se 
sont perdus de vue, tous deux se mettent à 
braire avec tant de perfection, qu’ils accou- 
rent l’un vers l’autre, croyant que c’était l’âne 
qui leur répondait. Surpris également de se 
rencontrer. Quoi ! c’est vous , mon confrère ! 
dit le premier. •— C’est moi-même, répond le 
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second. — Est-il possible, mon confrère, que 
ce soit vous cjue je viens d'cniendre ? — Ouij 
mais je suis dans fadiniralion. — Far ma foi ! 
je n’en reviens pas. — C’est qu il n’y a point de 
différence. ■— Vous êtes indulgent : c’est vous 
qui méritez ces éloges. Quel son ! comme il 
est soutenu ! comme il est plein ! comme il 
est beau ! Et vous donc ! quelle vérité dans 
Je repos, dans les reprises? Ah î je vous cède 
la palme. — r Point du tout; mais je suis ilattc 
qu’un connaisseur comme vous daigne m’ac- 
corder quelque estime. Recommençons, si vous 
le voulez bien. 

Chacun reprend alors un chemin différent , 
se remet à braire , et quatre ou cinq fois vieut 
à la voix de son confrère, toujours trompé par 
la ressemblance. L’àne perdu était le seul qui 
ne dît rien : il n’avait garde de rien dire; nos 
échevins le trouvèrent à demi mangé par les 
loups. Je ne m’étonne plus, dit l’un, que votre 
voix ne l’aitpas fait venir. S’il n’était pas mort , 
reprend l’autre , je ne lui aurais jamais par- 
donné d« ne vous avoir pas répondu. Consolés 
par ces éloges réciproques , ils retournèrent au 
village, où Jeur premier soin fut de raconter ce 
qui leur était arrivé. Tous deux parlèrent avec 
enthoufiasmed« la gràcç , de la perfeetion, du 
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talent extraordinaire que chacun d’eux ayait 
à braire. Ces récits volèrent de bouche en 
bouche , et se répandirent dans le pays, he 
diable , qui se plaît toujours à faire naître des 
noises , engagea quelques habitans des villages 
voisins à se mettre à braire en rencontrant les 
nôtres, et à leur dire que c’était la langue de 
leurs échevins. Les petits garçons, qui ne valent 
rien nulle part , se mêlèrent de la plaisanterie. 
Dès ce moment elle devint générale : notre 
village n’a plus d’autre nom que le village 
des ânes. L’on s’est fâché, l’on s’est battu : 
enfin demain nous nous rassemblons pour 
livrer une bataille en règle à ceux qui nous 
insultent journellement. C’est pour cela que je 
viens d’acheter , aux frais de notre commune , 
les lances que vous avez vues sur mon mulet. 

Don Quichotte allait prendre la parole , et 
faire de sages réflexions sur cette singulière 
aventure, lorsqu’on vil entrer dans l’hôtellerie 
un homme vêtu de peau de chamois depuis Lv 
tête jusqu’aux pieds, portant un large emplâtre 
vert sur l’œil et sur la joue gauche. En arrivant 
il s’écria : Seigneur aubergiste avez-vous de la 
place ? Pouvez-vous donner à coucher au fa- 
meux singe devin et aux marionnettes de Mé- 
lisandre ? Eh î c’est maître Pierre , répond 
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l’aubergiste avec im transport de joie : c’est 
maître Pierre ! Réjouissons-nous ! soyez le bien 
venu , maître Pierre ! où sont doue le singe ^ 
les marionnettes ? Ils ne sont pas loin , reprit 
l’arrivant; mais je vous demande avant tout si 
vous pouvez les loger. — Si je le peux ! pour 
vous , maître Pierre, je refuserais le ducd’Albo. 
Faites arriver promptement votre singe et vos 
marionnettes : j’ai beaucoup de monde ici; la 
recette sera bonne , et nous allons rire ce soir. 
— Je ne demande pas mieux : je modérerai le 
prix; pourvu qu’on paye ma dépense, je ne 
prendrai rien pour les places. 

En parlant ain.si , maître Pierre sort pour faire 
avancer sa charrette , et don Quichotte s’informe 
de ce que c’est que cet homme , ce singe et son - 
prétendu spectacle. Seigneur , répond l’auber- 
giste, notre bon ami maître Pierre court depuis 
long-temps cc pays, en faisant jouer par scs 
marionnettes une pièce admirable, dontlesujet 
est la belle Mélisandre délivrée des mains des 
Maures par son amant don Gatféros : il a de 
plus avec lui un singe , le plus habile, le plus 
savant des singes, et peut-être même des 
hommes; car on n’a qu’à lui faire telle question 
que l’on veut , il l’écoute , saute sur l’épaule de 
son maître, lui dit à l’oreille sa réponse , que 
5 . • ' 3 
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maîti’e Pierre répété tout haut. Cette réponss 
«St presque toujours étonnante pour la justesse, 
l^prit et la vérité. On croit ce singe sorcier j 
ce qui pourrait fort bien être. Il n’en coûte que 
deux réaux par question : ces deux rëaux ont 
déjà fait la fortune de maître Pierre , qui passe 
pour être fort riche. Mais tout le monde l’aime 
ici : il est bon homme , gai , franc , parle comme 
six, boit comme douze, ec sait une foule de 
contes qui nous font mourir de rire. 

Maître Pierre reparut alors avec sa charrette, 
son petit garçon , scs marionnettes, son singe, 
qui était assez.grand, sans queue, avait le der- 
rière pelé, l’air vif et spirituel. Don Quichotte 
s’avança vers lui : Monsieur le devin , dit-il , je 
vous demande de me dire ce qui doit m’arriver 
demain. Seign^r, répondit maître Pierre, cet 
animal ne se flatte pas de connaître l’avenir , 
il n’est habile que sur le présent et le passé. 

' Pardi! s’écria Sancho , voilà une belle science î 
Je ne donnerais pas une épingle pour qu’on 
m’apprenne ce qui m’est arrivé j je le sais 
mieux qu’un autre apparemment. Mais puisque 
ce monsieur le singe connaît le présent, je 
lui offre mes deux réaux pour qu’il me dise ce 
que fait dans ce moment Thérèse Fança ma 
femme. Maître Pierre refusa de prendre l’argent 
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d\ivance : il donne un coup sur son épaule 
gauclic ; le singe saule à rinstanl , approche , 
sa .houche de l’oreille de son maître , remue 
vivement ses deux mâchoires et revient à terrfe 
nu bout de quelques minutes. Maître Pierre, 
sans parler, s’avance vers don Quichotte , se 
met à genoux j et saisissant les )atnhcs de notre 
chevalier : Permettez- moi , lui dit-il, d’em- 
brasser avec respect les genoux du restaurateur 
de la chevalerie errante, qui, sans vous, allait 
être éteinte. Permettez- moi de rendre mes 
hommages au vaillant don Quichotte de la 
Manche , le vengeur des opprimés , l’appui des 
malheureux , le soutien des faibles , l’espoir et 
l’admiration de ceux qui aiment encore la 
vertu. 

A ces paroles , notre héros , son écuyer , 
le guide, l’aubergiste, tout le monde, demeu- 
rèrent stupéfaits. Sans leur donner le temps 
de se remettre, maître Pierre regarde Sancho. 

O toi, lui dit -il, le meilleur, le plus fidèle 
écuyer du plus grand chevalier du monde, 
réjouis-toi j ta femme Thérèse est à présent 
occupée de filer une livre de lin. Solitaire dans 
sa maison , pensant à l’époux qu’elle adore , 
elle n’a près d’elle qu’un vieux pot cassé , 
dans lequel elle a mis du vin , c^ui de temps 
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en temps soutient son courage. Eh h’cn ! je je 
, crois, répondit Sancho : Thérèse est une brave 
femme j et si elle n’était point jalouse , je ne 
la troquerais pas pour la géante Andalone , 
qui avait un si grand mérite, à ce que prétend 
mon maître. Quant à ce petit pot de vin qui 
tient compagnie à Thérèse , je la reconnais 
encore là j jamais elle ne se laisse manquer de 
rien , fût -ce aii-\ dépens de ses héritiers. 

Je suis forcé d’avouer, interrompit don Qui- 
chotte , que plus on vit, plus on apprend. Je 
n’aurais jamais cru qu’un singe pût deviner 
avec cette justesse. Car enfin , messieurs , je 
ne m’en cache point : je suis ce don Quichotte 
de la Manche , que cet admirable animal a 
beaucoup trop vanté sans doute ; mais , sans 
mériter ces éloges , je puis dire que j’ai un 
bon cœur, et que je désire de faire du bien 
à tous ceux que je rencontre. Seigneur cheva- 
lier, reprit maître Pierre, ma joie est si grande 
de vous avoir vu , que je vais à l’instant pré- 
parer mes marionnettes, et donner mon spec- 
tacle gratis à tous ceux qui sont ici. Allons ! 
allons ! cria l’hôte avec transport : les marion- 
nettes ! les marionnettes I Ma fille , ma femme , 
préparez la belle salle pour les marionnettes 
de maître Pierre. 
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Tandis que la salle se préparait , Sanclio 
Toulut encore savoir du singe si les grandes 
choses que son maître avait vues dans la ca- 
verne de Montésinos étaient véritables ou non. 
Le singe sauta , selon son usage , sur l’épaule 
de maître Pierre , qui , apres l’avoir écouté , 
dit gravement à Sancho-: Le devin prétend 
que votre question est difiicilo et captieuse ; 
mais qu’un seul mot y repoudra. Tout ce que 
l’illustre don Quichotte assure^ avoir vu dans 
la caverne de Montésinos est au moins très- 
vraisemblable. Notre héros , fort satisfait de 
la réponse, se rendit dans la salle du spec- 
tacle ; on lui donna la place d’honneur. Tout 
ce qui était dans l’auberge vint se ranger der- 
rière lui. Plusieurs bougies furent allumées 
autour d’un petit théâtre qu’elles éclairaient 
parfaitement. Maître Pierre se cacha derrière 
pour faire mouvoir les figures : son petit gar- 
çon se plaça debout sur le devant de la scène , 
tenant une baguette à la main , pour tout ex- 
pliquer aux spectateurs ^ et la toile se leva. 
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CHAPITRE XXIII. 

Les marionnettes de Mélisandre. 


Ij a cour de Didon , la suite d’Enée , écou- 
taient dans un profond silence. Toutes les 
oreilles étaient attentives , tons les yeux fixés 
sur la scène , lorsqu’on entendit derrière le 
théâtre un grand bruit de trompettes et de 
tambours , mêlé de salves d’artillerie. Alors le 
petit garçon prit la parole , et dit d’un ton de 
fausset : 

Ici commence la véritable histoire de la belle 
Mélisandre et de son époux don Gaïféros , 
histoire tirée des chroniques françaises et des 
romances espagnoles , que grands et petits 
connaissent. Vous allez voir comment Méli- 
fandre , prisonnière chez les Maures de San- 
suegne^. qui s’appelle à présent Saragosse , fut 
remise en liberté par son mari don Gaiféros. ’ 
Le voilà ce don Gaïféros , qui , oubliant un ' 
peu sa femme , s’amuse et se divertit à la cour 
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tic l’empereur Charlemagne , père putatif de 
Mélisandre j le voilà qui fait une partie de 
dames , comme le dit la romance. 

* r 

Don Gaïfcros )one aux 'dainei , 

A la aieDDt il ne longe pa«. 

Vous voyez présentement ce personnage qui 
parait avec la couronne en tète et le sceptre 
dans la main^ c’est l’empereur Charlemagne. 
Il n’est pas de trop bonne humeur de vôir son 
gendre oublier sa femme, et vient lui parler 
vertement de tous les daogers que court son 
honneur en laissant ainsi son épouse captive. 
Don Gaïféros lui répond, et l’empereur se 
fâche a tel point, qu’il est prêt à lui donner de 
son sceptre sur la figure : on prétend qu’il lui 
en donna. Quand sa réprimande est finie, Char- 
lemagne lui tourne le dos. Voyez comment don 
Gaïféros, piqué de ce qu’il vient d’entendre, 
se lève enflammé de colère j comme il jette par 
terre la table, les dames et le damier j comme 
il demande scs armes, et prie son cousin, don 
Roland, de lui ptéter sa bonne épée Durandal. 
Don Roland refuse de. la lui prêter; il s’oflre 
d’aller avec lui pour délivrer Mélisandre : mais 
don Gaiféros le remercie; il dit que lui seul 
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suffira j va s’armer , monte à cheval , et prend 
la route de Sansuegne. J, . 

A présent, messieurs, regardez cette grande 
et haute tour du palais de Saragosse ; voyez-y 
sur le balcon cette jeune dame habillée en 
Maure 5 c’est la femme de Gaïféros, c’est la ' 
belle Mélisandre, qui dès lepaatin vient s’établir 
là, tourne ses yeux sur le chemin de France, 
songe à Paris, à son époux, et soupire d’en 
être si loin. Mais considérez une chose épou- 
vantable, inouïe, et qui va vous faire frémir : 
remarquez ce petit Maure qui vient derrière 
Mélisandre, tout doucement, pas à pas, avec 
le doigt sur la bouche, prenant garde d’ctre 
aperçu. Il s’approche de la princesse, arrive, 
fait un peu de bruit ^ elle se retourne : aussitdc 
le petit Maure lui prend un baiser. Mélisandre 
est au désespoir j voyez comme elle essuie ses 
lèvres avec la manche de sa chemise, pleure, 
se désole, les essuie encore, et s’arrache ses 
' beaux cheveux blonds. Ah ! messieurs, à com- 
bien d’horreurs les captivés sont exposées ! 

Mais vous voyez ce vieux Maure qui se pro- 
mène avec gravité dans cette galerie dorée : 
c’est Marsile, roi de Sansuegne. 11 a vu l’inso- 
lence du petit Maure j et, quoique ce soit un 
de ses parens, et même son favori, Marsde 
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orJonnc qu’on !e prenne, qu’on lui donne deux 
cents coups , de fouet au milieu de la place 
publique. Voilà que la sentence s’exécute; car 
,chez les Maur. s point d’appel; les procédures 
ne sont pas longues; avantages qu’ils ont sur 
nous, qui jamais ne les voyons finir. 

Petit garçon, interrompit don Quichotte, 
suivez votre histoire, sans commentaire; les 
digressions nuisent à l’intérêt. Sans doute, 
s’écria maître Pierre derrière le théâtre; bavard 
que vous êtes, profitez des avis de monsieur, 
sans vous jeter dans des raisonnemeus au-dessus 
de votre portée. Cela suffit, répondit le petit 
garçon d’une voix moins hante; je n’ai pourtant 
rien dit de mal. 

Ce chevalier, reprit-il, que vous voyez sur 
son cheval, couvert d’une cape gasconne, c’est 
don Gaïféros lui-même. Il arrive au pied de la 
tour; Mélisandre le considère, et le prend pour 
uii voyageur. Elle lui chante d’une douce voix 
l’ancienne romance que vous savez tous : 

V 

Beau chevalier, viens-tu da France ? 

As-tu vu don Gaïféros? 

Voyez comment Gaïféros se dépêche d’ôter 
sa cape, comment sa femme le reconnaît, et 
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comme elle en saute de joie. La voilà prête à 
s'élancer du haut du balcon par terre pour le 
rejoindre plus vite; mais elle aime mieux cepen- 
dant nouer ensemble les draps de sou lit^ et se 
laisser couler en bas. La voilà qui vient, qui 
descend, elle est déjà tout près d’arriver. Ah ! " 
quel malheur i son beau falbala s’accroche à 
un grand clou du mur ; Mélisandre reste sus- 
pendue : hélas ! que deviendra-t-elle ? 

Mais n’en soyez pas inquiets. Voyez-vous 
don Gaïféros escalader la muraille , arriver 
jusqu’à sa femme, la saisir, la tirer à lui, sans 
regarder seulement s’il déchire ou non le beau 
falbala. Elle meurt dc'peur; il l’emporte, la 
'jette à califourchon, jambe d’ici, jambe de là , 
sur la croupe de son cheval , se remet en selle , 
lui dit de l’embrasser fortement, de croiser ses 
bras contre sa poitrine; pique des deux, prend 
le galop; et la belle Mélisandre, qui se sent 
un peu jcahotée, serre son mari de toutes ses 
forces, tremble, le serre encore plus, parce 
qu’elle n’est pas accoutumée à cette manière de 
voyager. 

Remarquez à présent, messieurs, que le 
cheval de Gaïféros ne manque pas de hennir 
sitôt qu’il sent sur son dos la belle et honorable 
charge de son maître et de sa maîtresse. Voyez 
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comme il galope bien , comme il est déjà loia 
de Saragosse , cl comme il a pris de lui- meme 
la grande route de Paris. Allez en paix, couple 
rPatnans, allez jouir du bonheur d’élrc ensemble 
et de vous aimer dans votre chère patrie I qu'au • 
cun accident ne vienne troubler un voyage 
aussi délicieux ! que vos amis et vos païens, 
réjouis par votre arrivée, vous pressent tous 
deux dans leurs bras, et soient long-temps les 
heureux témoins de la félicité que donnent 
Pamour et l’bymen réunis ! 

Petit garçon, s’écria pour la seconde fois 
maître Pierre, vous avez donc aujourd’hui la 
rage des réflexions : on vous les a défendues. 
Le petit garçon ne répondit rien.' 

Malheureusement, reprit-il, Mélisandre avait 
été vue descendant du haut de la tour, et fuyant 
avec son époux. Le roi Marsile averti fait aussitôt 
r.épandre l’alarme, battre le tambour, sonner 
le tocsin. £ntcndcz>vous le tintamarre horrible 
qui se fait dans Saragosse ? entendez-vous les 
armes, les cris, les instrumens de musique, 
toutes les cloches à la fois qui retentissent da 
toutes parts ? 

Doucement^ interrompt encore notre héros, 
les Maures n’avaient point de cloches, ils se 
servaient de timbales, de fifres j maître Pierre, 
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c’est une faute. Vous avez raison, seigneur 
chevalier, lui répondit maître Pierre; mais je 
vous demande de nous la passer. Il y en a 
bien d'autres, ma foi, dans nos comédies les 
plus admirées ! Poursuivez, petit garçon; le 
seigneur don Quichotte est indulgent. 

Au milieu de tout ce tumulte, voyez présen- 
tement, messieurs, la superbe cavalerie qui va 
sortant de la ville à la poursuite de Mélisandre. 
Regardez ces beaux cavaliers avec leurs grandes 
moustaches ,' leurs cimeterres à la main, leur 
air farouche et terrible. Écoutez toutes ces 
trompettes, ces timballes, ces cors, ces haut- 
bois. O combien voilà d’escadrons ! En voici , 
messieurs de nouveaux, en voilà qui passent 
encore. Tous les Maures sont à cheval , tous les 
Maures ont pris les armes. Oh ! que je crains 
pour nos amans ! Si par malheur ils sont re- 
joints , vous les allez voir revenir attachés à la 
queue de leur coursier, et livrés ensuite aux 
atrocités d’un peuple infidèle et barbare. 

Non , par Dieu ! s’écrie notre héros avec une 
voix de tonnerre, non; tant que je vois le jour 
il ne peut rien arriver au brave don Galféros. 
Arrêtez, lâches Musulmans, cessez une indigne 
poursuite; c’est moi qui défends Mélisandre, 
c’est moi qui vous défie tous. A ces mois, répéc 

#■ 
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à la 1 main, il .s'élance sur les maFidnnettes , 
enfonce , renverse les escadrons maures, détruit 
Içs tours, les maisons, les remparts de Sara- 
gosse, pénétre même plus loin ^ et si maître 
Pierre ne s’était baisse , 'sa tête tombait sur la 
scène avec celles de ses guerriers. . •> 

. Ce pauvre maître Pierre, à l’abri derrière sia 
plus* forte planche , criait de toutes scs forces 
Seigneur don Quichotte, seigneur don Qui- 
chotte, apaisez-vous, s’il vous plait^. ceux que 
vous tuez ne sont pas des Maures, ce sont des 
figures de pâte. Ah ! malheureux que je suis l 
vous me cassez tout , vous me ruinez. Don Qui- 
chotte n’écouc^it rien, et continuait ic carnage. 
En moins de huit ou dix minutes le théâtre 
croula par terre f la cavalerie . fut taillée ea 
pièces j le roi Marsile, grièvement blessé, 
demeura dans les débris^ l’empereur Char- 
lemagne tomba d’un cdté , sa couronne et son 
sceptre de l’autre j le singe, elVrayé du tapage, 
brisa sa chaîne et s’enfuit sur les toits; le petit 
garçon courut se cacher; le guide, l’aubergiste, 
tout l’auditoire, se hâtèrent de gagner la portej 
Sancho lui-mème voulut se sauver, et u’a pas 
craint de dire depuis qu’il n’ avait jamais vu son 
maître dans une si lurieuse colère. 

iP^otre héros , au milieu des morts , des blessés 
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et des fuyards, maître du champ de bataille, 
ne voyant plus d'ennemis, s'arrête pour re- 
prendre haleine. Je voudrais bien , s’écria-t^il, 
que tous ceux qui osent nier l'utilité de la che- 
valerie fussent témoins de cette aventure. Où en 
seraient don Gaïféros et la belle Mélisandre , 
si le hazard ou leur bonheur ne m'avait pas 
Conduit ici ! Mon bras les a > délivrés de cette 
horde de mécréans. Vive , vive la chevalerie .' 
elle seule fait des heureux. 

Ce n’est pas moi qu’elle rend- tel , répondit 
maître Pierre d’une voix donloureuse dans le 
coin où il se textait. Je peux dire comme le roi ' 
Rodrigue quand il eut perdu sa bataille : Hier 
j’étais maître de l'Espagne, aujourd'hui fe n'ai 
point d'asile ; j'avais , il n'y a pas un quart 
d'heure , des empereurs, des rois âmes ordres; 
je faisais marcher d'un seul'mot de nombreuses 
et belles armées; mes palais , mes villes , mes 
coffres étaient pl^sde dames, de chevaliers, 
de coursiers superbes , de harnais magnifiques; 
et me voilà dépouillé, solitaire, pauvre, à t'au» 

- mône, puisque mon singe, d'où venait tout 
mon bien , court à présent les toits du logis ^ 
d'où rien au monde ne le fera descendre f 
Hélas ! à qui dois- je tant d'infortunes à Pin- 
juste et sfmdainé colère d’un chevalier jusqu’à 
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ee joBt l’âiiû , le père des malheureux , le soutien 
des faibles et des opprimés. Cest pour moi ' 
seul qu’il est cruel ^ je n’en bénis pas moins son 
nom glorieux. 

Ce touchant discours attendrit Saneho. Ne 
pleurez pas, dit-il, maître Piérre, vos plaintes 
me fendent le cœur. Je connais monseigneur 
don Quichotte; il est bon, il est scrupuleux; 
et, s’il TOUS a fait quelque tort, vous pouvez 
ctre certain qu’il vous en dédommagera. Assu<« 
rément , dit notre héros; mais je ne sache pas 
que maître Pierre ait rien à réclamer de moi. > 
Gomment ! rien, reprit celui-ci; regardez donc 
ces corps morts , ces villes détruites , ces 
membres épars , ces princesses mutilées ; n’est- 
ce pas mon bien ? n’est-ce pas mon sang que 
vous avez répandu ? n’est-ce pas ces marion- 
nettes qui seules me faisaient vivre , et que votre 
bras invincible a réduites presque au néant ? 
Allons, dit notre chevalier, voici sans doute 
un nouveau tour de messieurs les enchanteurs:^ 
vous verrez que ces ennemis ne seront plus que. 
des marionxœttes. Ma foi ! je ne vous cache 
point que je les ai pris pour des l^aures , hiéli- ^ 
sandre pour M^isandre, don Gaîféros pour don 
Gaïféros :j’ai fait ce que ma profession m’obli- 
geait de faire. Si la chance tourne à présent , 
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cc n'est pas ma faute : et, pour vons prouver 
lu pureté Je mes intentions , je me condamne 
de bon cœur à vous payer, le dommage. Es- 
timez-lc vous-méroe , maître Pierre^ je m’ac- 
quitterai sur-le-champ. Maître Pierre , en s’in- 
clinant, répondit qu’il n’en attendait pas moins 
du magnanime don Quichotte , et proposa de 
rendre juges de ses demandes l’aubergiste et le 
grand Sancho. Ces deux arbitres furent agréés.' 

Maître Pierre releva alors de terre Marsile, 
roi de Saragosse, avec la tête partagée en deux. 
Messieurs, dit - il, je m’en rapporte à vous : 
pcnsez-voüs qu’il soit bien facile de faire re- 
monter sur son trône le monarque que je vous 
présente ? Ne faut-il pas le regarder commè à 
peu près mort? et croyez-vous que ce soit trop 
de quatre rcaux et demi pour le trépas du roi 
Marsile.^ C’est juste, s’écria don Quichotte. Et 
celui-ci, reprit maître Pierre, qui a la poitrine, 
l’estomac et le ventre ouvert, c’est pourtant le 
grand empereur Charlemagne est-ce trop de 
cinq réaux pour le guérir ? Mais c’est beaucoup , 
dit Sancho. Ma foi ! non, reprit l’aubergiste; 
considérez la blessure. A la bonne heure I ajouta 
don Quichotte, je donne cinq rcaux pour l’em- 
' pereur. Ah ! mon Dieu ! .s’écria maître Pierre, 
en voici une qui a le nez coupé et un. œil crevé ! 
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«t c'est la belle Méli^àndre ! bêlas ! qui la re- 
connaitrait ? Messieurs , un peu de conscience: 
songez à ce qu’elle fut , et regardez ce qu’elle 
est , ce nez avec cet œil de moins ne valent-ils 
pas deux réaux et douze maravedis ? Maître 
Pierre , reprit don Quichotte d’un air sévère , 
on ne me vend point des chats pour des lièvres : 
au train dont allait le cheval de don Gaïféros 
Mélisandre et lui doivent être en France. Je 
suis sûr qu’ils y sont arrivés , et qu’au moment 
où je vous parle , cette belle, avec son mari, se 
repose entre deux draps. Rayez donc cet ar- 
ticle , s’il vous plait. Vous avez raison , répondit 
maître Pierre , qui ne voulait pas de dispute | 
ce nez coupé n’est point Mélisandre , je la' 
reconnais à présent, c’est une de ses dames 
d'honneur qui se sera trouvée dans la bagarre^ 
Je ne demande pour elle que quelques mara- 
vedis. 

Ainsi fut réglé le tarif des tués et des, bles- 
sés. Le tout , modéré par les arbitres , fit une 
somme de quarante réaux , que Sancbo paya 
sur-le-champ, en ajoutant quelque chose de 
plus pour la peine de reprendre le singe. 
Maître Pierre fut content j don Quichotte fore 
satisfait d'avoir sauvé Mélisandre , et la paix 
rétablie dans rbdtellcrie , où tout le monde 
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alla se coucher. Le leudemain , dès le point du 
jour, maître Pierre partit avec sa charrette, 
son singe et les débris de son théâtre. Notre 
héros se mit en route plus tard , après avoir pris 
congé de son guide , et payé sa dépense à Fau- 
hergiste , quUl laissa tout émerveillé de ce qu'il 
avait fait et dit. 

\ 
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CHAPITRE XXIV, 


Suite de Vaventure des dnes^ 


Xje bénévole lecteur est sans doute carieux do 
savoir ce que' c’était que maître Pierre; je ne 
lui en ferai point un secret. Il se rappelle les 
galériens délivrés jadis par notre cLevalier, et 
ce fameux Ginesde Passamont, voleur de l’âne 
de Sancho. Ginés craignant, pour bonnes rai- , 
sons, de tomber entre les mains de la justice, 
s’était mis un emplâtre sur l’œil, avait acheté 
un singe, qu’il avait dressé à son petit manège, 
et s’était établi joueur de marionnettes. L’a- 
dfoit fripon ne manquait jamais, avant d’en- 
trer dans un bourg , de s’informer soigneuse- 
ment des principaux habitans, de leurs affaires, 
de leurs relations , de ce qui leur était arrivé. 

D es qu’il se voyait instruit , il allait dans ce 
lieu montrer ses marionnettes, pour lesquelles 
il avait fait une demi-douzaine de pièces inté-, 
ressanUfi ou comiques j ensuite U annonçait 
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que son sin^e répondait sur le présent et le 
passé, moyennant deux réaux par question. 
Tout le monde s'empressait d’interroger le 
singe devin; Giués, qui avait de l’esprit, tirant 
parti de ce qu’il savait , suppléant' à ce qu’il 
ne savait pas, faisait parler son singe avec 
beaucoup d’adresse , étonnait , amusait ses 
spectateurs, s’enrichissait de leur argent, et 
les renvoyait satisfaits. Il avait fort bien re- 
connu dans l’auberge son libérateur don Qui- 
chotte et l’écuyer Sancho Pança. qu’on ne 
pouvait guère oublier pour peu qu’on les eût 
rencontrés; il' ne perdit point cette heureuse 
occasion de faire valoir l’habileté de son singe 
et de se divertir lui- même, quoique le jeu 
pensât lui coûter cher, lorsque don Quichotte , 
attaquant la cavalerie du roi Marsile , fit passer 
son épée éi près de sa tête. 

Notre héros, sorti de l’auberge, voulut, 
avant de gagner Saragosse , visiter les rives de 
l’Ebre; il marcha pendant deux soleils sans 
qu’il lui arrivât d’aventure ; mais le troisième 
jour, comme il gravissait une petite colline, 
il entendit un bruit de tambours, de trom'- 
pettes et d’arquebasades. Ne doutant point que 
ce ne fût quelque. régiment en marche , il pi- 
qua Bossinante , arriva sur la colline , et dé- 
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couvrit dans le vallon une troupe de d^x cenls 
hommes à peu près^ armés de tances,' d'ar- 
balétcs, de pertuisanes et de hallebardes. No- 
tre chevalier descendit le cdteau , s'approcha 
du bataillon, et distingua bientôt la principale 
bannière, sur laquelle on avait peint uu fort 
joli petit âne, la bouche béante les naseaux 
ouverts, le cou tendu, les oreilles dressées, 
paraissan^braire de toutes ses forces. Autour 
du drapeau l'on voyait écrit : ^ 


f Le braire de no« écheviai \ 

Noui aerl de trompette guerrière. 

Don Quichotte , d'après cette inscription 
ne douta point que ce ne fut l'armée de ce vil- 
lage insulté par ses voisins , et qui venait se 
venger des railleurs. Il voulut joindre cette ar- 
mée malgré les représentations de Sancho, qui 
de sa vie ne se soucia de se trouver dans de 
semblables fêtes. 

Les paysans de la bannière de l’âne firent un 
bon accueil à notre chevalier, dont les armes, 
dont, lai^gure ne laissèrent pas de les étonner. , 
Don Quiéhotle leur.témoigna le désir de parler 
à tout ie bataillon. Ou fit silence, on l' envi- 
ronna. Le héros prit la parole. 
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Illustres seigneurs, diuil, c^est votre secd 
intérêt qui m’engage à vous donner des avis 
que. je crois sages et utiles j si, par malheur, 
ils vous déplaisent, faîtes un signe , je me tairai. 
Premièrement je dois vous dire que je suis che- 
valier errant, que ma profession est celle des 
armes, et que mon devoir, comme mon plai- 
sir, est de secourir avec cette épée tous ceux 
qtii ont besoin d'appui. Je suis instruit du 
motif qui vous a fait prendre les armes ^ vous 
voulez venger de prétendus affronts : mais, 
crojrez-moi, braves amis , je connais les lois 
de l’honneur, et je vous réponds sur le mien 
que jamais un corps , une ville, une assemblée 
quelconque d’hommes ne doit se regarder 
comme blessée par les outrages de quelques 
individus isolés. En reproches comme en louan- 
ges , tout ce qui est général ne s’applique ja- 
mais à personne. Qu’importe que quelque mé- 
chant , quelque sot , ou quelque étourdi , in- 
sulte une nation, une province entière, par 
ces fades quolibets qui se propagent dans les 
bouches grossières ? cette province, cette na- 
tion ira-t-elle allumer la guerre pour dh propos 
imbécile tenu, par un insolent ? Non , non , 
Dieu nous l’interdit , et la raison s’y oppose. 
La guerre est un fléau si terrible,* la nécessité de 
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verser du sang est un malheur si affreux et si 
ressemblant au crime , qu’il faut une bien 
grande cause pour oser s’y déterminer. Vous 
voulez TOUS venger, dites -vous: ah ! ce seul 
mot vous avertit que vous allez vous rendre 
coupables. Vous venger ! et vous êtes chré- 
tiens ! Vous venger de qui ? de vos frères, de 
vos voisins , de vos compatriotes ! Êtes - vous 
donc infidèles aux préceptes de votre religion ? 
Êtes>vous donc insensibles à la voix de l’hu- 
manité ? Allons I mes braves amis , plus de 
liaine , plus de colère : aimons-nous ^ cela vaut 
mieux que de vaincre. N’avons-nous pas assez 
-de maux que nous ne pouvons empêcher , sans 
nous en faire encore nous-mêmes ? 

Le diable m’emporte, disait en lui-même 
Sancho, si mou maître n’est pas aussi bon théo- 
logien qu’un évêque ! 11 faut que j’essaie aussi 
de faire de petits sermons : je suis^ersuadé 
que je m’en tirerai fort bienj je me sens du 
talent pour parler en public , et je vais m’essayer 
avec ces gcns-ci. Notre écuyer profite aussitôt 
du silence qu’observent encore le bataillon , 
presquepersuadé par don Quichotte. Messieurs , 
dit-il d’une voix haute, celui que vous venen 
d’entendre, moaseigneur don Quichotte de lu 
Manche, qui s’e^pelait jadis le chevalier de la 
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Triste figure , et se nomme à présent le chevalier 
des Lions, est un homme qui n'ignore de rien, 

• qui sait du latin et de Pespagnol plus que nous 
tous, qui connaît tout ce qui concerne la partie 
des batailles et des «fiaires d'honneur mieux 
qu'aucun bachelier du monde j ainsi je vous 
exhorte fort à suivre ce qu’il vous dit , et je m'en • 
rends caution d'avance. Que diable ! messieurs, 
faut'il donc s'échiner les uns. les autres parce 
qu'on vient nous braire aux oreilles ? Eh ! quand 
j’étais petit garçon , je tirais vanité de savoir 
braire j personne ne s'avisait de m'en, railler; 
au contraire, les plus huppés de mon village 
portaient envie à mon talent. Tenez, messieurs , 
vous en allez juger; car cette science est comme 
celle de nager, elle ne s'oublie jamais; écoutez- 
moi donc, je vous prie. 

Sanebo serre alors son nez d'une main, et 
se met à braire avec tant de force que toute la 
vallée en retentit. Un des. paysans qui l’envi- 
ronnaienterut que Sancho se moquait d'eux; et 
levant le gros bâton qu'il portait , lui en appli- 
qua sur l'épaule un coup si pesant , que notre 
pauvre écuyer tomba de son âne à terre. Don 
Quichotte voulut frapper le paysan ; le balaillon 
tout entier presse, menace le héros; les lances, 
les arquebuses se dirigent toutes sur lui; mille 
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pierres lancées par des bras robustes sifflent 
déjà prés de sa tête. Ces lances, ces pierres ne 
Peussent guère effrayé , mais la seule vue des 
armes à feu, que toute sa vie il avait détestées, 
le força de tourner bride. II fit plusj il piqua 
des deux, et sortit afi grand galop du milieu 
de cette troupe d'ennemis , en se recommandant 
à Dieu, et se croyant à chaque instant atteint 
et percé d'une balle. Par bonheur personne ne *' 
tira. Satisfait de l'avoir vu faire sa retraite, les 
paysans relevèrent Sanebo , encore étourdi de 
sa chute, le remirent sur son âne, et le laissèrent 
aller. Le pauvre écuyer n'avâit pas la force de 
conduire sa monture j mais l'âne alla de lui» 
tnême rejoindre son àmi Rossinante. Le ba» 
taillon , après avoir attendu toute la journée les 
ennemis, qui.ne parurent point, s'en retourna 
triomphant J et s'il s' eh était trouvé parmi eux 
qui fussent instruits des coutumes grecques , ils 
n'auraient pas manqué sans doute, avant de 
quitter ce lieu, d'élever un beau trophée. 

» 
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^ CHAPITRE XXV. 

« 

Détails importons qu’il faut lire. 


Il est des occasions dans la guerre où le plus 
brave doit fuir. Personne n’en pourra douter 
après avoir vu don Quichotte tourner le dos à 
ses ennemis. Le pauvre Sancho l’eut bientôt 
rejoint; mais en arrivant il se laissa tomber au^t 
pieds de Rossin,ante. Don Quichotte descendit 
pour visiter ses blessures : il n’en trouva point, 
et le regardant avec des yeux irrités : De quoi 
vous avisez-vous, lui dit-il, d’aller braire au 
milieu d’une armée qui ne fait la guerre que 
pour ce motif? Vous qui savez tant de pro- 
verbes, avez-vous oublié celui de ne jamais parler 
de corde dans lunaison d’un pendu ? Que mé- 
ritait voire imp^tinence , sinon des coups de 
bâton, et peut-être même des coups de sabre ? 
Oh ! je ne l^rairai plus, monsieur, répondit 
tristement Sancho, voilà qui est fait pour ma 
vie : je renonce même à parler eu public. Vous 
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me permettrez seulement de penser que les 
clievaliers crrans savent fuir tout comme les 
autres, et ne s’embarrassent guère de leurs, 
malheureux écuyers. — Qu’entendez-vous par 
ces paroles ? Se retirer n’est pas fuir ; et la véri- 
table valeur , qui jamais ne ressemble à la 
témérité, sait se conserver quand il le faut pour 
des périls dignes d’elle. L’histoire en fournit 
mille exemples. - > 

A tout cela Sanebo , remonté sur son âme , et 
cVieminant la tête basse , ne répondait que par 
des soupirs. Qu’avez-vous donc à soupirer ? 
reprit l’impatient don Quichotte. Pardieu ! ré- 
pondit l’écuyer, j’ai que tout le dos me fait mal, 
depuis le bas de l’épine jusqu’à la nuque de 
mon cou. — - Je vous en dirai la raison; c’est 
que le bâton dont on vous a frappé était sûre- 
ment fort long et fort gros. En tombant sur vous, ' 
toute sa longueur aura porté bien d’à-plomb; et 
si cette longueur eût été plus considérable, vous 
souffririez encore plus.de douleur. — Ma foi, 
monsieur, vous l’avez trouvé; je remercie votre '' 
seigneurie de m’apprendre que je n’ai eu mal 
qu’à l’endroit où l’ou m’a touché. Cela me 
soulage beaucoup, et je ne l’eusse pas deviné 
sans vous. Gomme vos belles réflexions me font 
aussi réfléchir, je vous dirai franchement qu’on ' 
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se lasse de tout dans le monde , et que je com- 
mence à me dcgoûtCF des pro6ts qu'on troare 
à la suite de messieurs les chevaliers erraus. Un 
jour l'on est berné pour eux , le lendemain bà- 
tonné) sans qu'ils s'en mettent en peine. Il9 
vous récompensent) à la véiité) de ces petits 
accidens en vous faisant mourir de faim , en vous- 
donnant à boire l'eau des ruisseaux , et vous 
offrant pqur dormir les verts gaaons des cam- 
pagneSé Je commence à croire qu'il serait plus 
sage de m'en retourner chea moi travailler avec 
ma femme et npes enfant., vivre en paix ) sans 
m’embarrasser de la chevalerie, qui, la vôtre 
exceptée, monsieur^ me parait de toutes les 
folies la plus sotte et la plus ennuyeuse. 

Avant de vous répondre , Saneho , reprit 
froidement don Quichotte , eonvencz avec moi 
d'une chose ^ c'est que depuis que vous parlez 
votre' dos vons fait moins de mal. Continuez , 
mon fils , ne vous gênez point ; dites tout ce 
qu'il vous plaira- De léger ennui d'entendre 
des sottises ne peut être mis en comparaison 
avec le plaisir de vous soulager. Quant à l’envie 
que vous avez de retourner à votre maison , à 
Dieu ne plaise que je voqs retienne ! Vous avez 
iqa bourse voyez depuis quand nous sommes' 
ensemble > conibien vont deyez gagner par jour, 
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et payez -vous par vos mains. — Monsieur, 
quand je servais Thomas Garrasco , le père du 
hacheller , j’avais deux ducats par mois , et 
l’on me nourrissait encorb. Il me semble qu’on 
a plus de mal au service d’un chevalier qu’au 
service d’un laboureur ; car enfin , chez ce 
laboureur , quand ou a bien travaillé , l’on est 
sûr de manger à sa faim , et de dormir dans 
un lit. Je ne me rappelle pas qu’avec votre 
seigneurie ce bonhlbr me soit arrivé, si ce 
n’est le peu de jours que nous avons passés 
chez don Oiègue , et l’instant où monsieur 
Gamache me permit d’écumer son pot. — Fort 
bien ! Que prétendez-vous donc. que je vous 
donne de plus que le laboureur Thomas Car- 
rasco ? — Ma foi ! quand vous ajouteriez deux 
réaux aux deux ducats, je ne crois pas que 
cela fut trop , pour les gages seulement ^ et 
puis pour la promesse de cette île qui est en- 
core à venir, je pense qu'il faudrait six réaux. 
«— J’y consens j comptez vous-méme ce que 
cela fait depuis vingt - cinq jours que nous 
sommes en campagne. — Bonté divine ! vingt- 
cinq jours ! Il y a plus de .vingt-cinq ans que 
vous m'avez promis cette lie , et que nous cou- 
rons apres à travers lus coups de bâton. Je 
pense qu’il y a de l’erreur dans votre calcul ^ 

5 . 
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mais \cStis voulez garder tout mon argent , et 
je ne dispute point ; je vous le donne de bou 
cœur. Allez, retournez chez vous) abandonnez 
votre Qialtre ÿ ^oyez le premier écuyer qui , 
par un vil iptérét , par une cupidité basse , 
délaissa celui qui l’avait nourri j je n'en serai 
que trop vengé. Ingrat , insensé que vous êtes ! 
vous touchiez enfin à rinstanl de posséder ce 
gouvernement dont vous êtes si peu cligne , 
vous alliez recevoir le prU des souffrances que 
j’ai partagées j mais vous vous rendez vous- 
même justice en retournant à l’état vil pour 
lequel vous êtes né. 

Sanoho, pendant ce discours, l^egardait de 
temps en temps son maître , soupirait encore 
plus fort, et ne Pouvait plus rien à répondre. 
Après un assez long silence, sanglotant , des 
larmes aux yeux : Monseigneur, dit-il, mon- 
seigneur, ce n’est pas aujourd’hui que j’en suis 
convenu y je suis un véritable àne , il ne me 
manque que le bât ; et si vous voulez le mettre 
sur mon dos , je serai loin de m’en plaindre ÿ 
vous ne ferez qu’une justice. Pardonnez , je 
, vous en prie, à ma jeunesse ^ je parle beau- 
coup , et je sais fort peu ; mais je suis plus sot 
que méchant , et vous n’ignorez pas que Dieu 
pardonne au pécheur qui se convertit. Mon 
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pauvre ami , reprit don Quichotte, nous avons 
tous besoin qu^on nous pardonne ; et )e ne 
fais que mon devoir en oubliant ce qui s'est 
passé. Tâche seulement de te corriger de cet 
nmour de l'argent , trop indigne d'une belle 
âme j élève ton cœur, ton esprit , en songeant 
aux récompenses tardives peut-être, mais sûres 
que je dois te donner un jour : en les atten- 
dant , soyons bons amis ^ l'amitié console de 
tout , et tu peux compter sur la mienne. 

Le bon écuyer essuya ses pleurs et remercia 
son bon maître. Tons deux entrèrent dans un 
bois, où ils passèrent la nuit gaiement, malgré 
ies douleurs de Sanebo , que le serein rendait 
plus vives. A l'aube du jour ils reprirent leurs 
montures et suivirent ensemble les bords de 
l'Ebre. 
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CHAPITRE XXVI. 


Aventure de la barque enchantée. 


Don Quichotte et Sancho Pança cheminaient 
paisiblement sur les rives de ce beau fleuve qui 
va portant l'abondance, et roule avec majesté 
dans un canal toujours plein des ondes tou* 
jours transparentes. Ce ' magnifique spectacle 
de la verdure et des eaux faisait réver notre 
chevalier , et lui inspirait de tendres pensées. 
Tout-à-coup il aperçoit une petite barque sans 
rames, sans gouvernail, amarrée à un tronc 
d’arbre. Il regarde autour de lui , ne voit per- 
sonne , et sans rien dire descend ausssitôt de 
cheval. Sancho lui demande ce qu’il veut faire. 
Mon devoir , répond-il gravement. Cette barque 
n’est pas là pour rien. Si tu connaissais comme 
moi nos livres , tu saurais, ami, que lorsqu’un 
chevalier se trouve dans un péril imminent, 
l’enchanteur chargé du soin de ses affaires 
ne manque jamais d’enyo/er quelquefois àdcux 
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DDiUe lieues, soit un nuage, soit un hippogriffe, 
soit une petite harque , à un autre chevalier, 
qui arrive en un clin-d’œil , par les airs ou sur 
les flots , au secours du héros opprioM. C’est 
notre usage de tous les temps. Voici la barque ; 
liàte-toi donc d’attacher à un arbre Bassinante 
avec ton âne ^ entrons dans ce léger esquif , et 
suivons en aveugle nos destinées. Monsieur, je 
vous obéiaai, répondit l’écuyer surpris, parce 
que le proverbe dit : Obéis d’abord à ton 
maître , ensuite tu raisonneras. Mais s’il m’était 
permis de commencer par raisonner , )e vous 
dirais que cotte barque appartient à quelques 
pécheurs qui pèchent dans cette rivière les 
meilleures aloses du monde. U n’y a point d’en*- 
chantement ; et }’ai beaucoup de peine à me ré'* 
fioudre à quitter ainsi nos pauvres bétes. N’en 
sois pas inquiet, Sancho^ celui qui va nous 
conduire peut-être à l’extrémité du pâle saura 
prendre soin de nos coursiers. — Allons , mon- 
sieur, les voilà liés. Quand partons-nous poiir 
ce beau pays ? — Tout à l’heure, amij suis- 
moi , lève l’ancre , et fendons les mers. 

Notre héros saute dans la barque : son écuyer, 
qui le suit, rompt le ben qui l’attachait , et le 
bateau s’éloignant du bord^ suit doucement le 
^urs du fleuve. Il n’était pas encore à deux 
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toises du rivage, que Sancho se mît ^ trembler 
de peur. Monsieur , dit-il , voyez Rossinante 
qui fait des efforts pour sc détacher^ voyez 
mon âne, comme il me regarde avec inquié- 
tude et tendresse ! O mes bons amis, mes 
pauvres enfans ! ne vous désolez pas , je vous 
prie , nous reviendrons , nous reviendrons ; 
j’espére que la folie qui nous force à vous aban- 
donner ne sera pas de longue durée , bientôt 
nous serons rejoints. Ces paroles étaient entre- 
coupées de sanglots 5 mais le sévère don Qui- 
chotte, indigné de tant de faiblesse, fixe sur 
Sanebo des yeux de colère : Qu’as-tu , lui dit- 
il , bominc sans courage , plus timide que le 
faon des bois , plus pusillanime que le ver de 
terre ? que te manque- t-il ? et que souffres-tu ? 
Te fait-on traverser pieds-nus les éternelles 
glaces des monts Ripbées ? assis à ion aise dans 
un navire , comme Qléopâtre sur le Cydnus , 
tu suis le paisible cours du plus beau fleuve du 
monde ; tu fais cent lieues pac minute ; et depuis 
que nous parlons nous avons déjà parcouru qua- 
rante degrés de'Iaiitude. Si j'avais un astrolabe 
je te dirais juste où nous sommes ; mais d'avance 
j e puis t’assurer que nous avons au moins passé 
la ligne équinoxiale. — Je vous crois, mon- 
sieur, je vous crois. Mais dites-moi, s’il vous 
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plaît , combien a-t-on fait de chemin quand on 
est a cette ligue, que vous appelez je ne sais 
comment ? — Calcule toi-même : l’équateur 
divise' notre planète en deux parties égales ; 
Plolomée , le plus habile cosmograplie que 
nous connaissions, compte trois cent soixante 
degrés du pôle arctique au pôle antarctique. 

Tu vois donc que nous avons déjà parcouru la 
moitié de notre globe terraque. — Ah ! mon 
Dieu ! comment voulezrvous que j’entende rien 
îi ces mots terribles ? Parlez espagnol, s’il vous 
plaît , et dites-moi comment l’on est sûr que 
l’on a passé cette. ligne. — Écoute-: lorsque nos 
vaisseaux partent de Cadix pour les Indes, ils 
reconnaissent ^qu’ils sont au-delà de la ligne 
équinoxiale , à ce que tous les insectes qui sont 
alors dons le vaisseau viennent à mourir sur-le- 
champ. 

Sancho , qui écoutait son .maître avec une - 
extrême attention , porte vivement la main à sa 
jambe, et regardant don Quichotte ; Monsieur, 
lui dit-il , vous pouvez compter que nous n’avons 
point passé cette ligne, car je viens de prendre 
une puce qui me mordait jusqu’au sang : d’ail- 
leurs Rossinante est là-bas^ je le vois encore 
avec l’àne ; et nous allons si doucement quo 
nous n’avons pas fait vingt toises. 
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Dans ce moment , la barque cncbantde ^ 
arrivant près d'une grande ile où le lit du 
fleuve était plus étroit , se mit à marcher plus 
rapidement , et , se rapprochant du bord , alla 
donner contre un tronc de saule, qui la fit 
aussitôt chavirer. Notre héros et son écuyer 
tombèrent au milieu des ondes. Don Quichotte, 
qui savait nager comme nn poisson, eut bientôt 
gagné la rive, malgré le poids 'de ses armes. 
Sancho , qu’il aida , se sauva de même ; et 
comme ils se regardaient à terre, ruisselant 
d’eau de toutes parts , ils se virent enfvironnés 
de pêcheurs maîtres de la barque. Ceux-ci de- 
mandaient avec de grands cris qu’on lenr payât 
le dommage. Don Quichotte ne s’y refusait point , 
pourvu , disait-il, qu’on lui indiquât la forte- 
resse où le château dans lequel on retenait 
captif le chevalier qu’il venait délivrer. Quelle 
forteresse et quel chevalier ? répondaient tou- 
jours les pécheurs. Il ne s’agit que de notre 
barque ^ que vous avez pensé mettre en pièces. 
Allons , dit enfin le héros, je vois que je prêche 
dans le désert, et je commence à deviner le 
grand secret de cette aventure : c’eSt uù combat 
de magiciens. L’ira voulait que je délivrasse ce 
malheureux chevalier, Pautre veut le retenir j 
l’un envoya cette barque, et Pautre Pa rea- 
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yersée. Tai fait tout ce qu’il m’était possible de 
faire j apparemment que les destinées réservent 
à un autre un si grand exploit. II suflit; qu’eut 
paie ces bonnes gens. Sancho convint de prix 
avec les pécheurs , et sur-le-champ l’acquitta, 
rfos deux héros ) assez tristes, après s’étre sé** 
«hés au soleil', s’en retournèrent joindre leurs 
coursiers. Telle fut la glorieuse fin de V&T*nturv 
4e la barque enchantée. 
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CHAPITRE XXVII. 

•: i> 

Comment notre héros rencontra une belle dame 
-qui chassait. 


Sakcho voyait avec douleur (pie la bourse de 
son maître tirait à sa fin. Chaque mnravedis 
qu’il en filait ôter pour les folies de don Qui- 
chotte lui arrachait de douloureuses larmes. Il 
commençait à désespérer de parvenir à la haute 
fortune qui lui avait été promise, et réfléchissait 
eu silence au parti qu’il devait prendre ; tandis 
que notre héros , occupé de Dulcinée, s’é- 
loignait des bords de l’Ebre. 

Comme ils traversaient tous deux une prairie , 
don Quichotte aperçut une troupe de fau- 
conniers et de chasseurs. Au milieu d’eux était 
une jeune dame d’une figure agréable et noble, 
en superbe habit d’amazone, et montée sur 
une huquenée blanche. £Ue tenait à sa main 
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r I 4 

tm faucoa; la déférence, les hommages qu’on ' 
s’empressait de lui rendre, annonçaient qu’elle 
était d’un haut rang, et qu’elle commandait à 
tous les chasseurs. 

Mon fils Sancho, dit notre chevalier, cours 
auprès de cette belle dame qui porte un oiseau 
sur le poing : dis-lui que le chevalier des Lions , 
qui met à ses pieds son profond respect, lui 
demande la permission de se présenter devant 
son altesse pour lui offrir *ses services. .Prends 
garde sur-tout à la manière dont tu t’acquitteras 
de ce message, et ne vas pas mêler tes pro- 
verbes an discours que tu lui' feras. Pardi ! ah 
pardi ! répondit Sancho , vous avez bien trouvé 
votre homme ! N’ayez pas peur que je lui dise 
des proverbes^ je sais la manière dont il faut 
parler. Un bon payeur ne craint jamais de 
donner des gages ; quand la maison est appro- 
visionnée, le diner est bientôt prêt; nous ne . 
sommes pas faits d’hier. Est-ce donc ici la 
première fois que je . me suis acquitté d’une 
ambassade à de belles dames ! — Je ne sache 
pas, qion ami, t’en avoir jamais donné, si ce 
n’est pour madame Dulcinée. ^ — Cela suffit 
bien , vraiment ; et vous pouvez me regarder 
comme un vieux routier d’ambassade, que rien 
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ne doit embarrasser. Laissez-moi ^aire, vous 
allez voir. 

Sapcho part an trot de son àne^ arrive ata 
xnilien des chasseurs, s^approcke de Varna- 
zone, descend, se met à genoux, et lui dit : * 
Madame , qui êtes si belle , je m’appelle Sancho 
Pança, écuyer du chevalier des lions, que . 
Tovis voyez arreté là-bas. Mon maître, qui s’ap- 
pelait jadis le chevalier de la Triste figure , 
m’envoie vous dire qu’il serait charmé de baiser 
les pieds de votre beauté, de se consacrer aa 
service de votre altesse et de von^e oiseau : 
mais il lut faut pour cela votre permission^ et 
î’ajoute que votre seigneurie peut fort bien la 
lui donner, parce qu’elle n’en sera pas fâchée. 
Aimable écuyer, répondit la dame, vous vous 
acquittez à merveille des messages que Fou vous 
donne. Gommencea; par vous relever; Fami, le 
compagnon fidèle du chevalier de la Triste 
figure, dont je connais parfaitement et la gloire 
et les exploits , ne doit point parler à genoux. 
Levez-vous donc , je vcijqus prie , et retournez dire 
à votre maître que le duo mon époux et moi 
nous serons charmés tous. lea deux de le recevoir 
dans notre maison , peu éloignée d’ici. " * " 
Sancho , surpris , eacbanlé d’eatendre le 


Digitizod by Google ^ 



icns 
e aq 

imar 

dit; 
nclio 
qae 
; s’ap- 
gore, 
baisef 
let aq 
seatt ; 
on;e) 
bien II 
fâcWe. 

IS TOO! 
)OToia 

Triste 
a gloire 
;enooi 
lezdire 
et moi 
eceyoir 

idrc 1* 


PARTIE II, CHAP. XXVII. 6*î 

nom dç duc, et de se voir si bien accueilli, si 
bien traité par une duchesse, ne songeait pas 
à se relever, et ne se lassait point de consi- 
dérer eette dame si bien mise, si agréable, si ^ 
polie pour les écuyers. La duchesse, en lui 
tendant la main, lui demanda si son maître 
n'était pas ce fameux don Quichotte de la 
Manche, amant de Dulcinée du Toboso, dont 
on avait imprimé .Vhistoire. C'est lui-merae, 
répondit Sancho; et l'écuyer, que vous devez 
avoir vu dans l'histoire jouer un assez beau 
rôle, c'est moi, madame la duchesse, à moins 
que l'imbécile d'historien ne m'ait changé en 
nourrice. J’en suis ravie, reprit la duchesse : 
cette certitude ajoute au désir que j’ai de vous 
recevoir avec votre illustre maître. .• 

Notre écuyer sUnclina respectueusement, tra- 
versa d’un air fier la troope des chasseurs , alla 
remonter sur son âne et rendre compte à don 
Quichotte de l'agréable réponse de madame 
la duchesse , donfl il éleva jusqu’au ciel la beauté , 
la politesse et la bienveillance particulière dont 
elle l’avait honoré. Notre héros, en l’écoufanl , 
se redresse sur sa selle , s'aSèrmit sur ses étriers , 
lève sa visière, raccourcit ses rênes pour donner 
nn peu de grâce à Rossinante, et s’avance, la 

6. 
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tête liante. La ducbesse, pendant ce tempe, 
avait fait appeler son époux , Pavait instruit de 
Fambassadej et, comme ils avaient lu tous deux 
la première partie de cette histoire, ils se firent 
un plaisir extrême de connaître le héros de lai 
Manche, de se plier entièrement à son humeur, 
à ses idées, et convinrent de le traiter comme 
nn véritable chevalier errant. Don Quichotte , 
arrivant alors, voulut se hâter de descendre : 
Sancho, se dépêchant aussi d-aller lui tenir 
Fétrier , s'embarrassa si bien la jambe dans une 
corde de son bât, qu'il y resta pendu par le pied. 
Notre héros ne le vit point , et croyant qu'il 
tenait son étrier, descendit sans précaution; 
mais la selle de Rossinante, apparemment mal 
sanglée, entraînée par le poids du oorps, tourna 
sous le ventre, et le chevalier arrive à terre 
couché de son long. Âu dése^oir de cet acci- 
dent, il maudissait tqnt bas et sa selle et son 
traître d'écuyer , lorsque les cbasseura , par 
l'ordre du duc, coururent le reltver et dépendre 
le pauvre Sanebo. Don Quichotte , un peu froissé 
de sa chute , venait en boitant se mettre à genoux 
devant madame la duchesse. Le duc le retint, 
l'embrassa : Seigneur chevalier de la Triste 
figure j lui dit-il d'un ton sérieux , ileft bien cruel 
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pour oaoi que le premier 'pas* que vou& faites sur 
mes terres puisse vous sembler uae ebute , j’ose 
me flatter que ce contre*temps ne vous dégoù^' 
tera point de demeurer avec vos admirateurs. 
Yailianl prince , répondit le béros, il n'est point 
déplaisir qu'on n'acbete ; et je ne me plaindrais 
ppintde pajer beaucoup plus cber le bonbeue 
extrême de vous faire ma cour. Mon négligent 
écuyer babj^e infiniment mieux qu’il ne sait 
sangler une selle j c'est à lui seul que je dois 
m'en prendre. Au surplus,, par terre ou debout, 
à cheval , à pied , de toutes façons, je n’en suis . 
pas moins dévoué à vos ordres et à ceux de 
xpadame la dnebesse, dont, la suprême beauté 
exerce un empiresi doux. Prenez garde , seigneur " 
don Quichotte, répondit modestement le duc; 
l'amaqt de l'incomparable Dulcinée, ne peut 
trouver aucune femme belle. 

Sancho , libre alors et relevé de terre , vint 
se n^êler à l'entretien. Il est vrai , dit-il, mon* 
seigneur , que madame Dulcinée est au-^dessus 
de loqt ce que Ton peut imaginer, j mais vous 
savez qn'aprêsi avoir trouvé un fièvre au gîte , 
on en troave quelquefois un autres Dante na- 
ture ressemble à un faiseur ,de pots de terre , 

,^ui fait aujourdbid un beau pot , et en fait uigt 
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aussi beau demain. Ainsi madame Dulcinée 
est très - belle assurément ^ mais madame la 
duchesse est très-belle aussi. Madame, je dois 
prévenir votre altesse , interrompit don Qui-r 
chotte, que jamais chevalier errant n^cut un 
écuyer aussi familier , aussi bavard que le 
mien ; je vous en demande pardon pour lui. 
Félicitez -m’en plutôt, reprit la duchesse en 
riant j dés long-temps je suis instruite que 
Sancho a de Tesprit, de la gaieté, de la grâce , 
il peut parler beaucoup et souvent , sans 
craindre dé m'ennuyer. Allons, ajouta le duc , 
prenons le chemin du château , si l’illustre 
chevalier de la Triste figure veut nous faire 
l’honneur d’y venir. Sans doute, dit Sancho 
d’un air capable , il le veut bien , et moi aussi ^ 
mais , monsieur le duc , n’oubliez donc pas 
que nous nous appelons à présent le chevalier 
des Lions. 

£n pariant ainsi, l’écuyer rajustait la selle 
de Rossinante. Quand cela fut fait , don Qui- 
chotte remonta sur son coursier : le duc reprit 
aussi le sien ; et la duchesse , placée entre 
son époux et le chevalier, se mit en route 
vers le château. Au bout de quelques pas, elle 
appela Sancho pour venir causer avec elle. 
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Sancho ne demandait pas mieux ; il poussa 
promptement son âne à’cété de la duchesse, 
se mit en rang avec monsieur le duc , et n» 
laissa pas tomber la conyersation. 



* 


■m 


I 


«H 


Digitized by Google 



70 DON QUICHOTTE. 

î 



CHÂPITKE XXVIII. 

Qui contient de grandes choses. 


Indépendamment du plaisir estréme qu’éprou7 
vait notre écuyer oi|^se voyant le favori de 
madame la duchesse , Fespérance de passer 
quelque temps dans une bonne maison, sans 
doute aussi bien fournie que celle de don 
Diègue , remplissait son ame d’une vive joie ; 
sa gaieté naturelle en était doublée ; et , sa 
protectrice l’encourageant , il s’y livrait sans 
réserve. Lorsque l’on approcha du chàtëau, 
le duc alla lui - même en avant donner des 
ordres pour la réception qu'il voulait faire à 
don Quichotte. Dés que le chevalier arriva, 
deux écuyers, richement vêtus , vinrent l’aider 
à descendre ^ quatre belles demoiselles lui pré> 
sentèrent en cérémonie un superbe manteau 
d’écarlate , qu’elles attachèrent sur ses épaules. 
Les galeries se remplirent de monde ^ et tous 
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les habitans de la maison , se réunissant pour 
voir le héros, jetant sur lui des essences , 
criaient ; Heureux, heureux le jour où nous re« 
cevons ici la fleur de la chevalerie ! Enchanté 
de tànl. d'honneurs , don Quichotte s’avançait 
gravement donnant la main à la duchesse , et 
remerciant tout bas le ciel de ce qu’enfin , 
une fois dans sa vie, il se voyait traité de la 
même manière qu’il avait vu , dans ses livres , 
traiter les anciens chevaliers errans. 

Sancho, pour ne pas se séparer de sa bonne 
amie la duchesse , avait été forcé d’abandon- 
ner son âne : il se le reprochait au fond du 
cœur^ et sa tendre inquiétude pour cét animal 
lui fit aborder une vieille duègne, qu’il dis- , 
tingua dans la foule. Madame Gonzalès, lui 
dit-il tout bas, je voudrais bien savoir votre 
nom pour avoir l’honneur de vous parler en 
secret. Je m’appelle , répondit, la duègne j 
dona Rodrigue de Grijalva. Qu’y a-t-il pour 
votre service ? Ah ! madame ' Rodrigue de 
Grijalva , vous me feriez un grand plaisir de 
vouloir aller jusque dans la cour, où, vous 
trouverez un âne gris. Cet âne. est à moi ; je 
l’aime beaucoup : le pauvre enfant est timide, 
et n’est point accoutumé à se voir seul. J’ai 
peur qu’il ne sache que devenir } je vous prie 
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de le mener vous-méme à Péeurie , et de tifi 
donner ce qn'il lui faut. Tardi ! répondit la 
duègne d'une voix ai^e , nous voilà bien ^ 
ài le maître n^ea sait pas plus que le valet I 
Apprenez , mon ami , que dans cette maison 
il n'est pas d'ùsage d'envoyet les duégneâ à 
l'écurie. » Oh ! oh ! vous êtes donc bien fiêre ! 
Mon maître m’a pourtant raèonté que quand 
Lancelot revint d’Angleterre, les duègnes pan*» 
saient son cheval. Or mon àne , j'en suis bien 
•ùr, vaut le cheval de Lancelot. je ne 
m'embarrasse guère de Lancelot ni de votre 
maître , gardez vos coûtes et vos facéties pour ' 
eeux qui savent les payer : quant à moi, je 
vous en préviens , je n'en donnerais pas une 
figue. — Ma foi ! si vous me la donniez , je 
la trouverais peut-être trop mûre. VOuS étés 
nn insolent , s'écria la duègne en fureur , et 
je vous ferai repentir de vos ioipertinens 
propos; 

A cet éclat, la duchesse, se retoumant, 
vit que madame Modrigue avant les yeux hors 
de la tête , et le visage fort allumé. Que vous 
arrive-t-il? lui demanda-t-eHe. *-• Madame., 
c'est ce paysan qui veut que j'aille panser Soù \ 
àne , parce qu'il prétend que les duègnes pan- 
saient le cheval d'un Lsmoelot ; ensuite il dit que 
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j,e suis vieille. — Ah ! voilà le pis, répond la 
duchesse. Vous avez grand tort, mon amiSan- 
cho; regardez doue bien madame Rodrigue^ 
et mettez - vous dans la tête qu^elle est toute 
ienaje encore. Ces gra,ndes coiffes qu’elle porte 
ne doivent pas vieillir à vos yeux son ylsa^ 
de dix-huit ans. — Madame la duchesse , ré- 
pliqua Sancho, je peux vous jurer sur ma 
conscience que je n’ai seulement pas pensé ni 
à son visage ni à ses années; je n’étais occupe 
que de mon âne que j’ai laissé seul dans la. 
cour; et j’ai fait part de mon chagrin à cette 
madame Rodrigue, parce qub je la croyais 
.plus charitable qu’une ^autre. •— Sancho, dit 
alors don Quichotte , ce n’est pas ici le lieu de 
parler de tout cela. — Pardonnez-moi , mon- 
sieur , c’est partout le lieu de songer aux gens 
qu’on aime ; et partout où j’y songe j’en parle.’ 
Vous avez raison , interrompt le duc ; mais 
soyez parfaitement tranquille , j’ai donné des . 
ordres pour que votre âne fût conduit à l’é- 
curie, et traité comme vous-méme. Il sera con- 
fient, je vous en réponds. 

A la suite de. cet entretien, qui divertis.sait 
tout le monde, excepté notre héros ^ on l’in-i 
' troduisit dans une superbe salle tapissée de 
drap d’or. Six demçisçlles vinrent le désarmer, 
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et , sans laisser échapper un souris , offi-irent 
de le déshabiller el de lui passer sa chemise. 
Le modeste don Quichotte s'y refusa, fit appeler 
son écuyer pour achever sa toilette, et s’en- 
ferma seul avec lui. Sot qpe vous êtes , lui dit-il 
ll^ors , que signifie votre scèpe avec celte véné- 
rable duègne ? était-ce le moment de vous 
occuper de votre âne ? à la manière dont on 
TOUS traite, craignez - vous qu’on oublie nos 
coursiers? Prenez-y garde, Saucho; vous ne 
vous observez point assez : vous semblez vous 
plaire à faire deviner promptement que vous 
êtes sans éducation. Songez que c’est sur le ton , 
sur les manières des domestiques que l’on juge 
de leurs maîtres, et que le plus grand avantage 
des princes est d’avoir à leur service des per- 
sonnes, aussi bien élevées qu’èux-mèmes. Que 
voulez -vous qu’on pense de moi, si l’on ne voit 
en vous qu’un paysan grossier ou un insipide 
boufien ? Le métier de plaisant n’est rien moins 
qu’aisé; lors même qu’on y réussit, il est rare 
qu’il attire l’estime. Parlez moins, Sancho , 
parlez beaucoup moins, réfléchissez avant de 
parler; ne détruisez pas vous-même le bien qui 
doit vous arriver, et par les personnes avec 
qui nous sommes , et par lè maître que vous 
servez. ' 
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Sancluo promit de bonne foi d’être plus cir- 
conspect à l’avenir, et de fie mordre la langue 
toutes les fois qu’il voudrait dire une sottise. II 
babilla son bon maître , qui mit par-dessus son 
pourpoint chamois le beau manteau d’écarlate , 
le baudrier de loup marin soutenant sa redou- 
table épée, sur sa tête un bonnet de satin vert, 
et sortit dans cet équipage. Les demoiselles 
étaient à la porte tenant une aiguière d’or pour 
qu’il se lavât les mains. Quand cela fut ftiit , 
douze pages, précédés d’un ma|tre d’hôtel, 
vinrent lui annoncer que le dîner était prêt. 
Don Quichotte , entouré des pages, fut conduit 
avec beaucoup de pompe à la salle du festin, 
où quatre couverts seulement sc voyaient sur une 
table chargée de beaucoup de mets. Le duc et 
la duchesse l’attendaient avec un grave ecclé- 
siastique , de ceux qui s’établissent dans les mai- 
sons des grands afin de les gouyemer^ de ceux 
qui, n’étant point nés princes, ne s’en croient 
, pas moins le talent de conduire à leur gré les 
princes, s’empareut de leurs affaires , de leur 
esprit , de leur bien , commandent en conseib> 
lant , et , ne pouvant jamais s’élever jusqu’à la 
hauteur des personu.es qu’ils dirigent , les font 
descendre jusqu’à leur bassesse. 

Tel était cet ecclésiastique , qui regardait 
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d’un ooil mécontent les politesses ^ les céré- 
monies que Ton faisait à don Quichotte. Celui- 
ci disputa beaucoup pour ne point prendre la 
place d’honneur j mais le duc enfip l’y força j la 
duchesse se mit à sa droite , l’ecclésiastiqué 
vis-à-vis ) et Sancho , tout étonné des instances 
qu’avait faites le duc pour donner à son maître 
la première place, ouvrit le premier la conver- 
sation. 

Si vos seigneuries, dit-il, me permettent de 
leur faire un conte, je pense qu’elles trou-r- 
Veront qu’il vient ici fort à propos. A ce mot , 
don Quichotte , inquiet , regarda fîziement 
l’écuyer. N’ayez pas peur , reprit celui-ci, je 
n’ai pas oublié les conseils que vous venez 
de me donner. Je ne dirai rien qui ne soit à 
dire , et vous pouvez vous-mème attester la 
vérité de mon conte, car c’est dans notre 
village que la chose est arrivée. , Madame , 
interrompit don Quichotte , vos bontés ont 
tourné la tète de ce pauvre homme j ordon- 
nez-lui de se retirer. Je lui ordonne au con- 
traire , reprit la duchesse , de ne pas me 
quitter un moment ^ plus je le vois , plus je 
le trouve aimable. Madame , répliqua Sancho , 
je ne désire l’être qu’à côté de votre gran- 
deur. Mais j’en reviens à mon conte. Tous 
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saurez donc qu'un gentilhomme de mon vil- 
lage, fort riche, et de très-grande condition, 
puisqu'il, était de la famillç de Medjiial del 
Campo, et qu'il avait épousé dona Mincia de 
Quinones , fille de don Alonze de Maranno , 
chevalier de Saint-Jacques , le même qui se 
noya le jour de sa mort , et pour lequel il y 
eut dans notre vUIage une dispute terrible , où 
xnonseigueur don Quichotte se trouva mêlé , ' 
lorsque ce mauvais sujet de Tomazile , le fi|s 
de Balvastre, notre maréchal , fut blessé si 
. grièvement ; vous devez bien vous en sou- 
venir , monsieur mon maître : je vous de- 
mande de le dire tout haut, afin qu'on voie 
que j.e ne suis point menteur. Allons , répondit 
.don Quichotte, tout cela est fort exact, j'en 
conviens ÿ mais c'est un peu long. Point du 
tout ^ interrompit la duchesse j je prie mon 
ami Sancho de nie passer aucun détail ^ car je 
trouve qu’U conte avec beaucoup de grâce. 
C’est vpus qui me la donnez, madame, ajouta 
Sancho. Je vous dirai donc que ce gentilhomme, 
que j'ai connu tout comme je connai.s mon 
maître , puisque de sa maison à la mienne 
il n'y, avait guère plus d'une portée d’arbalète; 
ce gentilhomme , certain jour , amena dîner 
chez lui un pauvre laboureur de chez nous. 
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Quand il fut question de se mettre à table, ce 
gentUbomme , devant Dieu soit son âme ! car - 
il est mort depuis ce temps, et meme il est 
mort comme un saint ; je puis vous le dire , 
quoique je n^ fusse pas présent , parce que 
l'étais allé faire la moisson à Temblequc , mais 
tout le monde en fut édifié. Je vous en racon- 
terai quelque jour les circonstances ; j’abrège 
dans ce moment, attendu qu’on ne permet 
point la plus petite réflexion. Quand il fut 
question de se mettre* à table , le laboureur 
disputait avec le gentilhomme pour ne pas se 
mettre à la place d’honneur j le gentilhomme 
voulait qu’il s’y mit; le laboureur s’obstinait, 
craignant de manquer à la politesse. Enfin le 
gentilhomme, ennuyé', fit asseoir le labourenr 
de force, et lui dit ; Tranquillisez-yous ; par- 
tout où nous sommes ensemble , je sois à la 
place d’honneur. Voilà mon conte tel qu’il est ; 
je vous le donne pour ce qu’il vaut. 

Don Quichotte , qui soufihait le martyre 
depuis que Sancho parlait , devint plus rouge 
que son manteau lorsqu’il entendit le dernier 
mol du conte. Le duc et la duchesse s’en 
aperçurent , et , de crainte de le fâcher , ne 
répondirent point au malicieux écuyer , et 
changèrent de conversation. Y a-t-il long-temps , , 
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demanda la duchesse , que le chevalier des 
Lions n'a eu des nouvelles de madameDuIcînée ? 
lui a-t-il eûvoyé depuis peu quelques guerriers , 
quelques géans vaincus.^ Madame, répondit le 
héros , vous rouvrez une plaie profonde. C'est 
efi vain que plusieurs géans , plusieurs guerriers 
abattus ont reçu l'ordre de moi d’aller trouver 
Dulcinée. Comment pourront-ils la reconnaître ? 
Elle est enchantée, madame, elle est toul-à- 
coup devenue une laide paysanne. Non pas aux 
' yeux de tout le monde, reprit Sancho j car je 
l'ai toujours vue fort belle, sur-tout fort gail- 
larde et très-leste. Je vous réponds, madame la 
duchesse , qu'elle vous sautç une bourrique 
plus légèrement qu’un chat Wr une table, et 
qu’il n'y a pas de danseur de corde qui fasse 
aussi bien la cabriole. Vous l'avez donc vue 
enchantée ? demanda le duc à Sancho.-— Si je 
l’ai vue , monseigneur ! c’est de ma façon qu'elle 
l'est, c'est-à-dire que c’est moi qui ai découvert 
le premier ce malheureux enchantement. 

Jusque-là l'ecclésiastique, à qui les géans, 
la chevalerie et Dulcinée déplaisaient beau- 
coup , s'était assez bien contenu j mais comme 
il était colère , et qu’il ne pouvait souffrir les 
amusemens des autres quand il ne s'amusait 
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pas, il fixa sur le duc des'yeux irrités ; Mon- 
seigneur , dit-il , d’une voix sévère , votre 
excellence rendra compte à Dieu du coupable 
plaisir qu’elle se donne. Comment voulez-vous 
que ce pauvre fou que vous appelez -don 
Quichotte , ne devienne pas cent fois plus fou , 
lorsqu’il voit votre excellence partager son 
stupide délire , et répondre de sang-froid aux 
extravagances qu’il dit ? Et vous, malheureux 
imbécile , qui ne voyez même pas que l’on 
se moque de vous , pouvez -vous croire de 
bonne foi que vous êtes chevalier errant, que 
votre Dulcinée est enchantée , que vous avez 
vaincu pour ellj^g^es géaus , et toutes les autres 
sottises dont vdtis nous ennuyez depuis une 
heure? En connaissez - vous , des chevaliers 
erraus ? Y a-t-il des géans en Espagne ? les 
Dulcinées enchantées sont - elles communes 
dans votre pays ? Croyez-moi , retournez chez 
Vous , regagnez votre maison , allez élever vos 
enfans et faire valoir votre bien , sans courir le 
monde comme un vagabond, en donnant à ru^ 
aux passans. 

Notre héros attentif écouta jusqu’au bout 
le fougueux ecclésiastique. Dès qu’il eut fini 
son discours , attachant sur lui des yeux eu- 
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flammés , se levant debout , tremblant de fu- 
reur , et d’une voix altérée : Monsieur , lui 

dit-il Mais cette réponse vaut âeole un 

chapitre. 
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CHAPITRE XXIX. 

t . 

‘ ^ 

Répliqué de don Quichotte à V ecclésjastique , 
avec d*autres événemens. 


IVIoiïsiEüii , dit notre héros en employant 
toutes les forces de son âme a modérer sa juste 
colère, les lieux où nous sommes , la présence 
de madame la duchesse , et le respect que je 
dois à votre caractère, mUmposent la pénible 
loi de ne vous répondre que par des paroles ; 
votre état que je révère , et qui vous sauve au- 
jourd'hui la vie , semblait me promettre de 
votre part des conseils, si j'en ai besoin, et 
non pas d'infâmes outrages. Autant on doit 
estimer et chérir l'homme de bien qui se cc»n- 
sacre à la dilHcile fonction d'avertir ses frères 
de leurs fautes, de les guérir de leurs erreurs, 
de les ramener doucement au chemin de la 
vérité , autant il est juste de mépriser et de 
haïr celui qui prend un si beau prétexte pour 
se livrer à ses emportemens , et se donner le 
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cruel plaisir d’oflfcnser avec impuni lé. Qu’avez- 
vous à me reprocher ? quel mal ai-je fait ? quelle 
faute commise vous engage à me donner l’avis 
de retourner dans ma maison prendre soin de 
mes enfans , sans vous informer d’abord si j’en 
ai ? Vous me fortes un crime de courir le monde : 
vous seriez peut-être plus indulgent si je m’in- 
troduisais dans la maison d’autrui pour la 
gouverner à mon gré , pour m’emparàr de Fes- 
prit des maîtres , pour m’arroger ensuite le 
droit de commander à mes bienfaiteurs. Nous 
difTérons en cela , monsieur : je ne vois aucun 
mai , je l’avôüe , à se consacrer au service des 
malheureux , k les cbefcher partout où ils 
sont , à s’estposer à tous les dangers dans 
l’espéranCe de leur être utile. Vous avez yos 
raisons Sans doute pour regarder comme de 
pauvres fous ceux qui mènent cette dure vie , 
et votre zèle se permet de le leur dire en*pu- 
blic. J’àiplus dé charité que vous, monsieur; 
car je ne dis pas tout ce que je pense à ces 
ambitieux cachés qui marchent toujours à leur 
l)ut par lè tortueux sentier de la fausseté, de 
l’adulation , de la basse hypocrisie , et ne 
craignént pas de couvrir leurs vices du man - 
feau sacré dés vertus. 

Pardiett I s’écria Sancho,^ voilà ce qui s’ap- 
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pelle répondre. VTajoatez plus rien , mon cher 
maître : vous avez coupé le sifflet à ce beau 
monsieiir , qui nous dit qu’il n’y a point de 
chevaliers errans, point de géans, point de 
fantômes. Je voudrais pour son instruction 
qu’il les eût vus d’aussi près que moi. N’est-ce 
pas vous, reprît alors l’ecclésiastique avec un 
souris forcé , qui vous appelez Sancho Fança , 
à qui votre, maître a promis le gouvernement 
, d’une île ? Oui , monsieur , répondit l’écuyer y 
et je mérite ce gouvernement tout aussi bien 
que certains personnages ^ et je suis de ceux 
de qui l’on peut dire : S’il s’est mis avec les 
bons I c’est qu’il est bon : je ne demandé pas 
qui tu es , mab qui tu hantes : quand on sait 
choisir .un bel arbre , il est rare qu’on manque 
d’ombre. Et , grâce au ciel , je l’ai choisi : j’ai 
un bon maître , je suis avec lui depuis long- 
tentps, j’y profite tous les jours; et j’espère 
qu’avec l’aide de Dieu , ni lui ni moi ne man- 
*querons d’empires , non plus que d’Ues à gou- 
verner. 

Non certainement , interrompit le duc ; car 
j’en possède neuf assez ^considérables ; et , en 
faveur du seigneur don Quichotte , je vous 
donne, dès aujourd’hui, le gouvernement de la 
plus belle. Saucho y s’écria notre chevalier ^ 
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cours te mettre à genoux devant son excellence, 
et la remercier de son bienfait. L’écuyer obéit 
sur-le-cbamp. L’ecclésiastique furieux lança 
sur le duç un regard terrible : Puisque dans 
cette maisony dit-il, «n encourage le délire, on 
applaudît aux insensés, je déclare à votre excel- 
lence que je n'y remettrai les pieds que lorsque 
ces fous. en seront dehors. En prononçant ces. 
mots il%e lève de table , et sort précipitam- 
ment, sans que le duc et la duchesse basent 
beaucoup d’efforts pour le retenir. 

Seigneur' chevalier des Lions, reprit le duc 
d’un ton sérieux, je ne vous fais point d’ex- 
cuses de la scène qui s’est passée ^ vous éteS 
. trop au-dessus d'une telle injure , et ce que 
vous avez répondu suffit assurément pour la 
venger. Je suis de votre avis , répondit don 
Quichotte, tout est permis à trois espèces de 
, personnes , aux enfans , aux femmes, aux^ 
prêtres. Comme ils sont toujours sans défense , 
ils ne peuvent jamais offenser : il faut que la 
force soutienne l’affront , pour que cet affront 
déshonore. Je ne conseille pourtant pas à cet 
honnête ecclésiastique de répéter ce qu’il a dit 
devant d’autres chevaliers : un Amadis , par 
exemple, un Galaor , pourraient fort bien 
fécouler un peu moins patiemment que moi. . 
5, b 
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Ah ! ah ! s’écria Saucho , ceux-là n’auraient 
répondu que par un bon coup de sabre , qui 
vous aurait ouvert monsieur le licencié comme 
un melon. Mort de ma vie î si Renaud de Mon- 
tauban s’était trouvé là , que serait devenu ‘ce 
pauvre ecclésiastique ? il l’aurait écrasé comme 


tme puce. 

La duchesse n’en pouvait plus de rire , et 
trouvait Sancho plus divertissant et plu^imable 
que son maître. Enfin le dîner s’acheva. Dés 
que l’on fut sorti de table, quatre demoiselles 
se présentèrent : l’une portait une aiguière , 
l’autre un pot à l’eau d’argent 5 la troisième , 
du linge extrêmement fin^ et la quatrième, les 
bras retroussés jusqu’aux coudes , avait à la 
main une savonnette de senteur. Celle qui te- 
nait Faiguière vint, avec beaucoup de grâce ^ 
la placer sous le menton de don Quichotte , 
qui , la regardant sans parler , et croyant que 
c’était sans doute un usage du pays , se laissa 
faire , et allongea son maigre coü. La seconde 
demoiselle versa de l’eau dans l’aiguière : celle 
qui portait la savonnette se mit à savonner la 
barbe du héros 5 et , faisant mousser fort habi- 
lement l’eau que l’on versait sans cesse , couvrit 
avec cette mousse les joues, le nez, jusqu’aux 
yeux du docile chevalier. Le duc et la duchesse, 
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qui n’aTaiftnt point ordonné cette cérémonie y 
se regardaient et né savaient s'ils devaient en 
rire ou s’y opposer. Tout-à-coup la demoiselle 
qui savonnait toujours se plaignit de manquer 
d’eau : une de ses compagnes en alla chercher : 
et notre pauvre chevalier demeura , pendant ce 
voyage , le cou tendu sur l’aiguière , le visage 
couvert de mousse, et les paupières fermées 
pour qu’elle n’entrât pas dans ses yeuK^out le 
inonde mourait d’envie de rire , thœ^tdut le 
monde se contenait ; et les trois demoiselles , 
debout , immobiles , la tète baissée , n’osaient 
regarder leurs maîtres , qui avaient de la peine 
eux-mémes à s’empêcher d’éclater. Enfin l’on 
apporta de l’eau ; la demoiselle acheva de laver 
la barbe de don Quichotte, l’essuya doucement 
avec le linge , loi fit , ainsi que ses trois acolytes , 
une profonde révérence, et se retirait grave- 
ment, lorsque le duc , pour prévenir tout soup- 
çon de notre héros, rappela l’aimable baigneuse, , 
et lui demanda de vouloir lui rendre le même 
service. La demoiselle l'entendit à merveille; 
et, se mettant à l’ouvrage, elle traita préci- 
sément son maître comme elle avait traité lé 
eltevalier. 

Sancho , fort attentif à tout ce qu’il voyait , 
disait entre ses dents : Par la mardi ! je voudrais 
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bien que ce fût l'usage de laver la barbe des 
écuyers aussi bien que celle de leurs maîtres^ 
cette cérémonie me plairait assez, quand même 
on irait jusqu'à me raser. Qtie dites-vous tout 
bas, Sancho, lui demanda la duchesse. — Je 
dis, madame, qu'il fait bon vivre pour appren- 
dre. Jus^'à présent j’avais pensé que chez les^ 
princes on se contentait, en sortant de table, 
de donner à laver les mains : j'ignorais qu'on 
vint savonner la barbe ^ et dans le fond cette 
coutume me paraît fort propre et fort agréable. 
— £h bien , mon ami, vous n'avez qu'à parler, 
ces demoiselles vous laveront la barbe j elles 
vous mettront, même au bain, si cela vous fait 
plaisir. — Oh ! madame, pour le bain, Je vous 
suis fort obligé: ce n'est guère inon usage. 
Voyez, dit alors la duchesse au maîire-d’hôtcl , 
à ce que l'on donne à Sancho tout ce qu'il 
pourra désirer. Le maitre-d’hâtel promit d’y 
veiller, let emmena l'écuyer dîner avec lui. 

Don Quichotte , demeuré seul avec ses ai- 
mables hôtes, parla de Dulcinée selon sa folie , 
et de beaucoup d'autres choses avec esprit et 
raison. Après l'avoir écouté , le duc lui demanda 
sérieusement s’il pensait que son écuyer Sançho 
fut en état de bien gouverner l’i]e dont il voulait 
lui faire don. Seigneur , reprit don Quichotte , 
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je dois vous répondre avec franchise. Le carac» 
tère de Sancho est un assemblage singulier des 
choses les plus contraires ^ il est à la fois^hou 
homme et subtil , ingénu et fin , naïf et rusé ; il 
doute de tout et croit tout, déguise souvent une 
répartie pleine de sel sous une écorce grossière ; 
et lorsqu'il semble dire une niaiserie, il se 
trouve qu’il vOus a donné une excellente leçon. 
Quant à son cœur , il est bon , et sa probité 
parfaite. Il aime la vertu par instinct , sans 
rélléchir qu’il doit l’aimer : naturellement il 
voit assez juste , et sa simplicité cache un grand 
sens. J’ose eroire que cela suffit pour faire un 
bon gouverneur; du moins j’en connais beau- 
coup qui sont loin d’avoir les qualités de San- 
cho , et qui ne savent pas mieux lire que lui. 
En général, monsieur le duc, la science du 
gouvernement ne doit pas être si difiicilc qu’on 
l’imagine : voyez la foule de ceux qui s’en 
mêlent, et qui s’en tirent passablement. Sancho 
s’en tirera comme eux, sur-tout lorsque je lui 
aurai donné quelques conseils. 

Dans ce moment l’on entendit de grands 
cris, beaucoup de tapage, et l’on vit arriver 
Sancho tout effrayé, portant au cou un tablier 
de cuisine , et poursuivi par une douzaine de 

valets dont l’un tenait un chaudron rempli 

8 . 
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d’eau fumante. Qu’est-ceci ? demanda la du- 
chesse 5 que voulez-vous à ce brav^ homme ? 
Madame , répondit un des valets ^ nous voulons 
lui laver la harbe selon les ordres de votre 
excellence, et monsieur ne veut pas s’y prêter. 
Non f sans doute , s’écria Sancho , son excellence 
n’a pas ordonné de prendre un chaudron pour 
plat à barbe j et cette eau bouillante ne 
ressemble point à' la savonnette de senteur 
dont on s’est servi pour mon maître. On plai- 
sante mal dans les maisons des princes; et l on 
oublie souvent que les jeux ne valent rien 
aussitôt qu’ils peuvent fâcher. Je Ae veux point 
de vous pour mes barbiers : le premier qui 
touche à ma barbe je lui applique mou poing 
fermé sur la sienne de façon qu’il s en sou- 
viendra. Sancho a raison, reprit la duchesse en 
afièctant un sérieux qu’elle pensa perdre deux 
ou trois fois en regardant la mine de l’écuyer; 
vous êtes tous bien hardis d’oser contrarier un 
homme que monsieur le duc a fait gouverneur, 
et que vous savez être mon ami;’ laissez-le en 
paix, je vous le conseille, ou je vous chasse 
tous à l’instant. 

Cette seule parole fit fuir les valets. 5ancho 
voulut d’abord les poursuivre; mais, par ré- 
flexion, il revint, portant toujours son tablier 
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au mentoD, se jette aux genoux de la duchesse. 
Madame, luidk-il, c’est fiâi, d’après la bonté 
que vous venqz de me témoigner, je suis décidé 
à me /aire chevalier errant, et à vous /choisir 
pour ma dame. En attendant, je ne suis qu’un • 
pauvre écuyer, laboureur de mon métier j je 
m’appelle Sauebo , j’ai une femme et des enfans ; 
si dans tout cela vous trouvez quelque chose 
qui puisse vous convenir , tout est à votre setr> 
vice , vous en pouvez disposer comme de votre 
bien propre. 11 est aisé de voir, répondit la du- 
chesse , que vous fûtes élevé dans le centre 
meme de la politesse et de la fine galanterie. 
Vous parlez et vous pensez comme le digne 
compagnon du plus courtois des chevaliers et 
du plus délicat des amans. J’en suis reconnais- 
sante, mon ami Sancho, et j’espère vous le 
prouver en pressant monsieur le duc de vous 
donner le gouvernement qu’il vous a promis. 

Apris cet entretien, dun Quichotte se retira 
pour aller faire sa méridienne. La duchesse 
invita l’écuyer à venir dans une salle fraîche , 
où elle comptait passer l’après-midi avec ses 
femmes. Sancho lui répondit que, quoique son, 
usage 'fût toujours de reposer quatre ou cinq 
heures après sou dîner , cependant il allait la 
suivre, et qu’il ferait son possible pour ne pus 
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s'endormir en causant avec elle. Le duc alla 
donner de nouveanx ordres pour les fêles che- 
valeresques qu'il préparait à notre héros. 
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CHAPITRE XXX. 


Entretien de la duchesse et de Sancho. 


Sakcho, selon sa promesse, alla trouver la 
duchesse, qui le fît asseoir près d’elle , quoique 
le modeste écuyer refusât d’abord cet honneur. 
Forcé d’obéir à la fin, il fut aussitôt entouré 
par les duègnes et les demoiselles de la suite 
de la duchesse; et celle-ci commença la con- 
versation. Mon cher gouverneur; lui dit-elle, à 
présent que nous sommes en liberté , je voudrais 
que votre seigneurie m’expliquât deux ou trois 
choses qui m’ont embarrassée en lisant l’his- 
toire du grand don Quichotte : par exemple, 
il est bien certain que vous n’avez jamais vu 
madame Dulcinée, que vous ne lui portâtes 
point la lettre de votre maître : comment avez- 
vous osé lui dire que vous l’aviez trouvée criblant 
du blé, qu’elle vous avait fait telle réponse,? Je 
ne reconnais point dans ce mensonge la (îdélitc 
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d’un bon écuyer, et je suis fâchée d’avoir tm 
petit reproche à faire à quelqu’un que j’estime 
et que j’aime aujtant que vous. 

A ces paroles, Sancho se lève, et mettant 
le doigt sur sa bouche , le corps à demi courbé , 
marchant sur la pointe des pieds, il va regarder 
doucement sons les tables, derrière les meubles , 
s’assure que la porte est fermée , revient à pas 
de loup prendre sa place, et d’un air mysté- 
rieux : Je voulais être sûr, dit-il, que personne 
ne nous écoute , avant de vous révéler des se- 
' crets fort importans. Le premier de ces secrets 
va sûrement beaucoup vous smprendre : je n’ai 
rien de caché pour vous, madame la duchesscy 
et je vous confie que depuis long-temps je re- 
garde monseigneur don Quichotte comme un 
peu fou. Ce n’est pas qu’il ne dise parfois des 
choses pleines de sagesse , qui le font admirer 
de tous ceux qui les entendent; mais cela 
n’empêche point que je n’aie de bonnes raisons 
de penser qu’il extravague souvent. D’après 
cette opinion, je me permets, lorsque je suis 
dans l’embarras , de m’en tirer en lui faisan^ 
croire tout ce qui me vient dans la tête ; c’est 
ainsi que je lui rapportai la réponse de madame 
Dulcinée , et c’est ainsi qu’il n’y a pas huit jours 
j’ai enchanté de ma fa^oa cette très-illustre 
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dame. La duchesse voulut savoir l’histoire de 
l’enchantement j notre écuyer la raconta dans 
tous ses détails , et dans dès termes qui diver> 
tirent fort la compagnie. 

C’est fort bien, reprit la duchesse; mais, 
d’après les aveux que vous me faites , il me 
Tient un assez grand scrupule. Je pense à vous, 

, et je me dis : Puisque don Quichotte est fou, 
puisque Sancho son écuyer le connaît pour 
tel , ec que , malgré cette connaissance, il ne 
laisse pas de le suivre et de s’associer à ses 
folies, il s’ensuit que mon ami Sancho doit 
être un peu fou lui-méme. D’après ce raisonne- 
ment, ma conscience me reproche d’employer 
mon crédit auprès de mon époux pour obtenir 
uAe île à Sancho, c’est-à-dire pour donner des 
liommes à gouverner à un homme qui n’est pas 
en état de se gouverner lui-même. Vraiment I 
répondit l’écuyer, votre manière de raisonner 
et votre scrupule sont fort justes. Je suis le pre- . 
mier à convenir que si j’avais deux grains de 
bgn sens j’aurais depuis long-temps quitté mon 
maître; mais, madame la duchesse, écoutez 
bien ce petit mot, qui vaut peut-être beaucoup 
de raison : J’aime monseigneur don Quichotte, 
nous sommes du même village , il m’a nourri, 
m’a donqs des ànons : il a un boa cœur, moi 


/ 


Digitized by Google 



î,6 DON gmCHOTTE. 

aussi : nous ne nous séparerons qu^à la mort. 
Quant à ce gouvernement promis, si vous y 
voyez de l’inconvénient, je m’en passerai fort 
bien. Peut-être même sera-ce un bonKeur 
pour moi de ne pas l’avoir. Notre curé raconte 
. une fable que je n’ai jamais oubliée; c’est celle 
de la fourmi qui voulut avoir des ailes, et qui 
s’en repentit bientôt. Sancho écuyer ira plus 
aisément en paradis que monsieur Sancho gou- 
verneur. Vous connaissez le proverbe : Le pain 
est tout aussi bon ici qu’en France; la nuit 
tous les chats sont gris; les riches ne dînent 
pas deux fois ; les petits oiseaux c’^^s chanaps 
ont le bon Dieu pour maître-d’hôtel; quatre 
aunes de gros drap tiennent aussi chaud que, 
quatre aunes de fines étoffes; aubputdu compte 
il faut s’en aller, et le prince ne fait pas ce 
voyage plus commodément que le journalier : 
le pape et le sacristain d’un village u’occupent 
' pas dans la terre plus de place l’un que l’autre ; 
debout ils ctaieat différens, couchés c’est la 
même mesure. Ainsi , madame la duchesse , 
ne vous gênez point, je vous prie; gardez 
Votre île, si le cœur vous le dit; pourvu que 
vous me donniez votre amitié, je serai plus 
content. 

i^on, non, bon Sancho, reprit la duchesse^ 
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vous devez savoir que la parole des cRevaliers, 
csl sacrée : or, monsieur le duc est chevalier, ‘ 
quoiqu’il ne soit pas errant ; il vous a promis 
une île, et vous l’aurez en dépit de tous les 
envieux. Avant peu vous serez installé dans 
votre dignité de gouverneur, revêtu d’or fit ds 
, soie, maître absolu dans votre île. Je vous re- 
commande seulement de traiter avec bonté vos 
vassaux, qui sont tous des gens de bien. — < 
Qu’ils soient tranquilles, madame la duchesse, 
et vous pouvez l’être sur ma parole. J’ai été 
pauvre, c’est une grande avance pour avoir 
compassion des pauvres. Ou plaint le mal 
quand on l’a senti : de ce côté point d’inquié- 
tude. Pour ce qui est de ne point se laisser 
tromper par les fripons qui viennent toujours 
eujôler les grands, et leur faire des sott ' s, 
je vous réponds qu’avec moi ces beaux mes- 
sieurs perdront leur temps. Je suis un vieux 
limier, voyez- vous j il n’est pas aisé de me 
faire prendre le change. On ne me persuade 
pas que des vessies sont des lanternes, et je 
sais toujours où. mon soulier me blesse. Soyez 
donc sure que les bons trouveront en moi leur 
ami , que je les écouterai , les recevrai , les 
servirai à toqs les instans du jour. Pour les 

5. 9 
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médians point d'oreille. Voilà tout mon se- 
cret : cela suffit-il ? — Sans doute , et je n’ai 
plus la moindre inquiétude sur votre gouver- 
nement j mais je vous avoue qu’il m’en reste 
un peu sur ce que vous m’avez dit de madame 
Dul(^ée.‘Vous êtes persuadé que son enchan- 
temràt n’est pas véritable , que c’est vous qui 
l’imaginâtes et qui le fîtes croire à votre maître. 
Savez vous bien , mon cber ami , que vous 
poiuriez être dans l’erreur, et que la paysanne 
montée sur l’âne était Dulcinée eUè-méme ? Je 
vous étonne , mais j’ai de bonnes raisons pour 
vous parler ainsi. Dès long-temps nous sommes 
liés avec certains enchanteurs qui nous veu- 
lent du bien et nous avertissent de ce qui se 
passe dans le monde. C’est par eux que je suis 
instruite que tout ce que vous avez dit à votre 
maître, en croyant mentir, se trouvait vrai 
de point en point j que lorsque vous pensiez 
le tromper, c’était vous-même que vous trom- 
piez, et que la malheureuse Dulcinée est en 
effet devenue une laide paysanne. Il y a plus j 
c’est qu’il est trés-vraisemblable qu’à l’instant 
où vous y penserez le moins vous la verrez 
jparaitre ici. 

• Notre écuyer , stupéfait , écoutait la du- 
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>cli€8Se attentivement. Ma foi ! madame , dit-il , 

• je. suis tenté . de vous, croire , en me rappelant 
■ce- qu^a vu mpmmaitre dans la caverne de Mon- 
.t'ésinos Tout i^ifapporte avec vos paroles, et 
.me donne bjaj^t^èiip-.à penser.. Au fait, dans 
>1x)ote cetté^Ixj^jN^IS^^leus^.^ de mauvaise 
intention.?Jj 9 bdA.ulié«p^ je la crus telle , 

et voilà tout: Sb c^ésKj^i^am ce ^ 

n^est pas à moi qa’il>fâikî^epÿ prendre^; il se- 
rait très-injuste af- 
faire avec les ennemis dé ni^ et qu^ou 

allât répétant, Sancha a dit cecij Sancho a 
dit cela. Je n^akne point les caquets : et ma- 
dame Dulcinée n'a qu'à s'arranger comme elle 
voudra; je déclare (|ue je n’y suis poiur rien. Il 
est pourtant bien extraordinaire que ce que je 
croyais avoir pris sous mon bonnet pour satis- 
faire la curiosité de monseigneur don Quichotte 
se trouve ensuite une chose vraie. J'ai donc 
deviné ce qu'il en était , et je l'ai dit sans le 
savoir ? N’en doutez pas , Sancho ; je suis votre ; 
amie , et je ne voudrais pas vous tromper. MaLs*'*^ 
racontez - moi , je vous prie , ce que votre 
maître a vu dans la caverne de Montésînos. 

Notre écuyer fit alors , à sa manière, le dé- 
tail circonstancié du voyage souterrain de dou 

* 
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Quichotte. Son récit amusa beaucoup la du-> 
chcssc, qui lui confirma 4e nouveau la pro^ 
messe du gouvernement, et Teuvoya se re* 
poser. Sancho, plein 4e joie, lui baisa la main , 
et la supplia de lui accorder une grâce qui lui 
tenait infiniment au cœur. Parlez , lui dit la 
4uc|iesse, vous avez tout pouvoir sur moi. ; — 
Ab ! madame , .c'est que je crains de fâcher 
Totre grandeur; mais je ne puis m'empécher 
de lui recommander mon âne ; j'ai peur qu'on 
ne le néglige dans cette grande maison , et jo 
vous prie de dire un petit ,mot pour que Ton 
prenne soin' de lui. Je m'en charge , soyez 
tranquille , j'irai moi-méme veiller à ce qu'il 
ne manque de rien. — Non , je vous en prie, 
ce serait trop ; ni lui ni moi ne méritons une 
visite de votre part,; mais nn petit mot en pas- 
sant, voilà tout ce que nous voulons, rrr- J'en 
dirai plus 4'un , je vous le promets , et je vous 
conseille , lorsque ivous irez prendre possession 
de votre Ue, d'y mener votre âne avec>vous. 
•—Oh! que je n'y manquerai pas; et .ce ne 
sera pas le premier âne ,que l'on aura vu éta- 
blir dans un bon gouvernement. 

Cela dit , Sancho s'en alla dormir; et la du- 
chesse rejoignit son épouz, pour préparer à 
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don QuicRoUe une belle et grande aventure, 
parfaitement dans le goût de Tancienne che- 
valerie. 



Digitized by Google 



i 


103 DON QUICHOTTE. 



CHAPITRE XXXI. 


Grande aventure de la forêt, 

T ( * ' 

JuA. duchesse } deplu^ enplas occupée de se 
divertir de ses hdtes , s'applaudit fort d’avoir 
persuadé à notre bon écuyer que l’enchante- 
ment de Dulcinée était véritable, quoique ima- 
giné par lui - même. D’après cette idée et le 
récit des merveilles de la caverne de Monté - 
sinos , elle disposa la grande aventure qu’elle 
réservait à don Quichotte. Quand tout fut prêt, 
l’aimable duche.sse indiqua pour le lendemain 
une partie de chasse avec des chevaux, des 
piqueurs nombreux , et l’appareil le plus ma- 
gnifique. On porta de sa part à notre héros un 
superbe habit de chasseur, que le chevalier 
refusa , d’après le vœu qu’il avait fait de ne 
jamais quitter ses armes. Sancho ne refusa 
point celui qu’on vint lui ofirir, qui était d’un 
beau drap ycr( : jl le regarda, l’examina bien, 
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s'assura qu^il était touL neuf , et se promit de 
le vendre à la première occasion. 

Dès le lendemain du jour fixé , don Qui- 
chotte , armé de pied en cap , Sancho , revêtu 
de son habit vert, vinrent attendre la du- y 
chesse , qui parut bientôt , mise en amazone , 
une longue lance à la main *et , belle , légère 
comme Diane , s’élança sur un beau coursier , 
dont notre héros tint la bride malgré les ins- 
tances du duc. On offrit à l’écuyer un vigou- 
reux andaloux qui frappait la terre du pied : 
Pécuycr demanda son âne , et ne voulut ja- 
mais d’autre monture. Tous les chasseurs à 
cheval partirent à la suite de la duchesse , et 
se rendirent dans une forêt située entre deux 
montagnes. Là les postes furent pris, les chiens 
découplés , les toiles placées , et la chasse 
commença par des fanfares et des cris de 
joie. La courageuse duchesse descend aussitôt 
de son palefroi , court occuper un défilé par 
où les sangliers avaient coutume de passer, 
et prépare déjà sa lance. Don Quichotte et 
le duc à pied se tiennent à ses côtés. Sancho , 
qui venait d’apprendre que c’était aux saa- ' 
gUers qu’on en voulait, ne jugea point à propos 
de descendre dp son âne j il se mit derrière ^ 
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sou maitre , après s’étre assuré d'une allée 
par laquelle on put s'échapper. 

A peine avait-il pris ses précautions , que 
tout-à-coup on sanglier énorme , poursuivi par 
toute la meute , parait , vient , arrive , les yeux 
pleins de feu, la gueule écumante, présentant 
aux chiens, aux Chasseurs , des défenses épou- 
vantables. Don Quichotte , Tépée à la main , 
s'élance droit au sanglier ; le duc le suit : la 
duchesse , plus prompte , les aurait dev.incés 
tous deux , si son époux ne l'eût retenue. 
Sancho, voyant l'animal, se jette à bas de 
son àne , s'enfuit , et , gagnant un arbre , fait 
ses efforts pour monter ' dessus ; mais il ne 
peut arriver qu'à la moitié. Troublé par la 
peur , il saisit une branche sèche ; la branche 
casse sous sa main : Sancho tombe j chemin 
faisant une autre branche l'accroche et le tient 
suspendu dans l'air. Le malheureux écuyer , 
qui voit que la maudite branche déchire son 
habit vert , et qui craint encore dans sa posi- 
tion d ctre à la portée du sanglier , se met à 
- jeter des cris si perçans , que tout le bois en 
retentit. L'animal , pendant ce temps , expirait 
sous les coups des chasseurs. Don Quichotte 
aperçut alors l'écuyer au bqpl de la branche , 
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les bras tendus , la tête en bas , et tout auprès 
de lui son âne , seul ami qui 'ne Feût pas 
abandonné. Notre héros courut le délivrer. 
Saucho mis à terre ne s'occupa plus que de 
pleurer l’énorme déchirure de son bel habit 
vert tout neuf. ♦ 

Les chasseurs , après avoir placé le sanglier 
sur un mulet, le couvrirent de rameaux de 
myrte , et le portèrent en triomphe jusqu’à 
des tentes dressées au' milieu de la forêt. Là 
‘ se trouvèrent des tables couvertes d’excellens 
mets : on ne songea qu’à dîner; et Sancho, 
s’approchant de la duchesse, lui montra, d'un 
air fort triste, son habit vert déchiré. Madame, 
dit-il, vous voyez ce que l’on gagne à vos 
belles chasses : si vous n’attaquiez que des 
lièvres ou bien de petits oiseaux , je n’en 
serais pas 'pour mon habit Quel diable 
de plaisir trouvez-vous à venir chercher un 
animal qui , d’un seul coup de dent , peut vous 
envoyer dans l’autre monde , toute duchesse 
que vous êtes? Ne savez -vous pas la vieille 
romance , 

Fftvila fat mangé des onrt 
Ponr avoir trop aimé la cha»c. 

Ce Favila fut un roi goth , interrompit don • 
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Quichotte ; il gérit en effet dans les montagnes ' j 
où il se plaisait à s'égarer. J'ai donc raison, .. ' 
reprit Sancho , de vouloir que les rois et les 
princes ne s'exposent point à ces dangers-là. 
Yoilà un beau mérite et une belle gloire d'aller 
tuer une pauvre béte qui ne songeait pas à 
vous ! Sanebo , répondit le duc, ne dites pas 
de mal de la cbasse j elle fut toujours le dé- 
lassement et des rois et des béros. Elle est un 
art comme la guerre, dont elle retrace l'image, 
dont elle a les ruses , les stratagèmes j d'ailleurs 
elle accoutume le corps à supporter la fatigue, 
rend plus agile , plus robuste , et préserve de 
beaucoup de' vices , en éloignant de nous la 
mollesse. Quand vous serez gouverneur , je vous 
conseille d'aller à la cbasse. —Four cela , non , 
monseigneur : un bon gouverneur a la jambe 
casi^ée , et sellent à la maison. Ne serait-il 
, pas beau , vraiment, que lorsqu'on vient lui 
demander justice on répondit que monsieur 
cbasse ? Monsieur ne doit pas vivre avec des 
sangliers quand des hommes ont affaire à lui ÿ 
c'est un plaisir de fainéant et non pas de gou- 
verneur. Je ne dis pas que quelquefois je ne 
cherche à *me divertir : certainement , pour 
me distraire , je me permettrai , les fêtes et 
les dimaacbes , de jouer une petite partie à 
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la boule, on: à la triomfïbe ; il n’y a rien à dire 
à cela, parce que je scm’tdujours prêt à quitter. 
Mais n’ayez pas peur qu^'l’on me reproche de 
perdre mon temps 'et- cèlôi des autres. — Vous 
êtes sévère, Sancho : nous verrons si vos actions 
répondront à vos maximes. Mes actions y 
répondront, soyez-en sûr. Quand on avoue la 
dette , c’est qu’on a volonté de payer ; pro- 
mettre et tenir , c’est tout un pour moi ; je ne 
J crains pas d’avancer des gages ] et l’qn n’a 
qu’à me donner l’anguille, l’on verra si je sais 
la serrer. 

Le dîner se passa dans ces .entretiens j en- 
suite on continua la chasse. La nuit venue, 
comme ou était prêt à s’en retourner au châ- 
teau, la forêt parut tout d’un coup éclairée 
d’un nombre infini de lumières ; op entendit 
dans le lointain des timbales , des trompettes , 
d’autres instrumens guerriers. On s’arrête , on 
se regarde , on se demande d’où peut venir ce 
bruit. Le bruit augmente j les tambours , les 
fifres , les clairons maures , retentissent , se 
confondent, et semblent toujours s’approcher. 
Don Quichotte lui-même est surpris , le duc 
inquiet , la duchesse troublée , Sancho trem- 
blant. Tons gardaient un profond silence , lors- 
gq’un courrier ^ yètu en démon , vint à passer 
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en sonnant d^un effrojable cornet. Courrier 4 , 
lui demanda le duc , qui êtes-vous ? qu’allez> 
vous chercher ? et quelle est cette grande - 
armée qui traverse la forêt. Je suis le diable*^ 
répond le courrier d'un accent terrible :* je 
cours après don Quichotte de la Manche ; et 
le bruit que vous entendez vient d’üne troupe 
d'enchanteurs , qui conduisent suV on char 
Dulcinée du Toboso. Si vous étiez le diable , 
reprit, le duc , vous auriez déjà reconnu le 
héros que vous cherchez , puisque le voilà 
devant vous. Le diable se retourne alors ; 
Chevalier des Lions y dit-il , le grand Merlin 
m'envoie vers toi pour te commander de l'at- 
tendre ici. Tu l'y verras avec ta Dulcinée j 
il doit t'indiquer le moyen de désenchanter 
cette illustre dame. J'ai dit , tu m'entends , 
obéis. A ces mots, il sonne du cor, s'échappe, 
et fuit dans le bois. 

La surprise de tout le monde augmente , sur- 
tout celle de Sancho , qui no douta plus qu'en 
effet Dulcinée ne fut enchantée. Seigneur, de- 
manda le duc à notre héros , aurez-vous le 
courage d’attendre ? Oui , sans doute , répondit- 
il, l’enfer dùt-il m’attaquer. Vous étesle maître , 
ajouta Sancho; pour moi, je déclare que je 
lu'en vais. Ces messieurs sont un peu trop laids 
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poiir qu^on ait du plaisir à les voir. En parlant 
.ainsi , Vécuyer veut prendre le chemin du chà- 
‘teau; mais un épouvantable bruit, qui juste* 
ment venait de ce côté , le force de rester à sa 
place. Ce bruit ressemblait à celui que font les 
roues dW char mal jointes, lorsque, suivant 
les pas des bœufs , elles crient à chaque tour. 
Au même instant, aux quatre coins de la forêt, 
on entendit des décharges de mousqueterie , 
comme si quatre combats se livraient à la fois. 
Les tambours, les cors, les trompettes , les tim- 
bales, les clairons et les cris des comhattans, 
retentirent d’un son plus fort , plus animé, plus 
aigu. Ces sons divers confondus ensemble , ces 
lumières dans l’obscurité, ces coups redoublés 
de mousquets, et sur-tout le continuel gémis- 
sement de CCS roues, pensèrent effrayer don 
Quichotte lui-même : mais le héros soutint 
cette épreuve, trop forte pour son écuyer. 
Saucho, demi mort de peur, se laissa tomber 
presque sans connaissance sur les genoux de la . 
duchesse. On courut chercher de l’eau , qu’on 
lui jeta sur le visage ; bientôt il reprit scs sens. 

Ce fut pour voir arriver le char, dont on en- 
tendaitgémirles roues ; il était traîné par quatre 
grands bœufs tout couverts d’une étoffe noire. 
Ces bœufs portaient à chaque corne une longue 
5. 10 
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torche allumée. ' Au milie^ du chair ,'stir qn' 
trône, on retuarqaait trplâc vieillard», dont la* 
harhei blanche passait Ih ceinture : ils- étaient 
environnés de démons si- laids , si horriblés , que 
Sanèho ferma les yeux pour ne pas les voir. Le 
ohar s'arrêta devant don Quichotte j un dps . 
trois vieillards se leva. Reconnai»-moi , lui dit- 
il, je suis le savant Lirgandè. Et mol le paissant 
Al quif, reprit le second* vieillard. Et- moi l’en- 
chanteur Arcalaüs, ajouta le troisième d’une 
voix menaçaute : malheur, malheur aux che- 
valiers dont je suis l’ennem» mortel Mie ehar 
reprit alors sa marche , disparut ; et l’on en- 
tendit une agréable musique d^ fiâtes et dé 
hautbois. Ces doux sons ranimèrent Sancho , 
qui, toujours près de la duch^le, dont il 
tenait le jupon, lui dit à l’oreille : Madame, 
celte musique me fait espérer des visions un 
peu moins efiroyables- Je le souhaite , répondit 
la duchesse j mais ne me serre» pas- si- fort, car 
l’on dirait que vous avez peun 
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CHAPITBE XXXII. 

- ‘ *S' 

Üfoyens qut Von proposa pour désenchanter 
Dulcinée* 

I 

L’espoir deSanobo b« fat point trompé. L’bn , 
vit bientôt paraître unebaf de triomphe, attelé 
de six mules grises, oaparaçonnées de blanc. 
Dans le char, qui était fort vaste, douze li- 
gures toutes blanches , portant des Rambeaux 
allumés, entouraient un trône, sur le haut du- 
quel on voyait assise une nymphe vêtue d une 
toile d’argent, dont l’éclat éblouissait les yeux. 
Son visage était couvert d’un voile , mais si 
fin , si transparent , que son tisssu laissait dis- 
tinguer les traits charmans de la nymphe. Elle 
paraissait avoir dix-huit à dix-neuf ans; sa mo- 
destie et sa grâce égalaient seules sa beauté. 
Près d’elle se tenait didiout une longue figure 
immobile vêtue d’une tunique noire , la tête 
voilée d’un crêpe. Au moment où'le char par- 
VtUt et s’arrêta devant don Quichotte , lee flûtes , 
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les hauttois cessèrent , l’on n’entendit que les 
accords d’une douzaine de harpes'qu’on tou- 
chait à la fois à l’entour du trône. La longue 
£gure immobile ôta tput-à-coup son voile y et 
fit voir un vieillard ^àle qui ressemblait a un 
epectre. Sancho pensa tomber une seconde 
fois ; don Quichotte fut ému. Le vieillard en 
- le regardant , lui adressa ces paroles : 

< 

O toi , dont ÎM noble* travaux 
Mëriuieut en amour us destin pins prospère, 

Beconnais ce Merlin , des enchanteur* le père , 

Le fléau des mécbans et l’ami de* héros. 

Sur le* bords dm Léthé pappri* que Dulcinée 
Avait en un moment perdu tou* «es attraits; 

Je viens finir les maux de cette infortuunée.' 

Du sort écoute les arrêts* 


Par la main de Sancho , sur son large derrière, . 
Trois mille et trois cents coups appliqué* forUment 
Avec une longne élrivière , 

Rendront à cet objet charmant 
Son éclat, sa beauté première. 


Oui dk ! s’écria Sancho , rien que trois mille 
- trois cents coups dé fouet ! c’est une misere, 
n’est-ce pas ? Pardieu ! monseigneur Merlin^, 
vous avez là de belles recettes pour désenchan- 
ter les gens ! Je ne vois point ce que ma peau 
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peut avoir de cotmnun avec les magiciens'; 
mais, dans tous les cas, je vous avertis que si 
madame Dulcinée ne peut redevenir belle que 
lorsque je me serai fouetté « la pauvre dame 
risque beaucoup de demeurer laide toute sa 
vie. Insolent que vous êtes ! reprit don Qui- 
chotte en colère, je vous épargnerai la peine 
de vous fustiger ; car je ne sais qui me tient que 
je ne vous attache tout à l’heure à cet arbre, 
et que je ne vous applique deux fois plus de 
coups qu’on n’a la bonté de vous en demander. 
Non, interrompit Merlin. Sancho doit se 
fouetter lui-même, de son plein gré, quand il 
voudra, sans que personne puisse l’y con- 
traindre. Le destin qui le favorise veut encore 
que le bon Saneho soit le maître de réduire 4 
moitié le nombre de coups qu’on exige , en 
consentant à les recevoir par une main étran- 
gère. Je ne veux , répondit Saneho , ni d’une ^ 
main étrangère , ni de la mienne. Qu’ai-je à 
démêler, s’il vous plaît, avec madame Dulcinée? 
est-ce ma fille ou ma femme ? par quelle raison 
dois-je me donner les étrivières pour ses beaux 
yeux ? Que monsieur mon maître, qui lui ap- 
partient , qui l’appelle à chaque instant du joui- 
sa vie, son âme , sou toat f se lés fasse donner 

' 10 . 
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pour elle, rien de si juste^ mais quant à moi, 
serviteur, n’y comptez pas, je vous le répète. 

La jeune nymphe se lève alors du trône où 
elle était assise , et , se dépouillant de son voile , 
fait voir sa beauté dans tout son éclat : O le 
moins pitoyable des écuyers ! dit^elle d’une voix 
dolente , cœur de pierre, âme de bronze, com- 
ment peux-tu me refuser une pénitence légère , 
qu’un enfant, pour la moindre faute , subit 
tous les jours sans se plaindre ? Regarde autour 
de toi , barbare : tous ceux qui me voient , qui 
m’entendent, sont attendris de mes mallieurs; 
toi seul , toi seul , inaccessible au sentiment de 
la pitié, fu considères de sang-froid mes yeux, 
jadis si brillans , aujourd’hui noyés de pleurs ; 
mes joues autrefois vermeilles , et maintenant 
décolorées; ma jeunesse enfin, qui me promet- 
tait de longues années de bonheur, et qui se 
flétrit, se consume dans les larmes, dans le dé- 
sespoir. Garde-toi de me croire telle ({ue tu me 
vois en ce moment ; par un prodige de sou art , 
Merlin me fait paraître ici comme j’étais avant 
mon malheur. Merlin a cru qu’il n’était point 
de tigre au monde que la beauté gémissante ne 
parvînt à désarmer ; mais les tigres sont moins 
cruels, sont moins féroces que Sanebo. Ah ! 
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reviens, reviens à ton caractère , que la nature 
ne fit point méchant ; laisse-toi touçher , si ce 
n'est pour moi, du moins pour ton malheureux 
maître, qui souffre plus que moi-mémc dés 
maux dont je suis accablée , et que je vois, at- 
tendant ta réponse, prêt à mourir de sa douleur/ 
, Il n’est que trop vrai , s’écria don Quichotte 
en s’appuyant sur le duc , je sens que mes forces 
vont m’abandonner. Sancho, mon ami Sancho,' 
reprit alors la duchesse , votre cœur ne vous* 
dit-il rien? — Pardonnez-moi , madame, il me 
dit que les coups de fouet ne sont pas agréables , 
et que décidément je n’en veux point. Mais en 
vérité , quand j’y pense , on prend ici de sin- 
guliers moyens pour obtenir ce que l’on désire. 
Madame Dulcinée, afin d’être belle, demande 
que je me déchire la peau: et, pour m’engager 
à lui accorder cette petite bagatelle , elle m’ap- 
pelle cœur de pierre, àme de bronze, barbare, 
tigre , tout ce qu’il y a de pis dans le monde. 
Encore si elle m’apportait de l’onguent et de la 
charpie, ou quelque petit présent en avance- 
ment de reconnaissance , on verrait ce que l’on 
peut faire j on sait qu’un âne chargé d’or monte 
la montagne plus facilement , et qu’avec de la 
patience et des cadeaux il n’est rien dont on 
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ae vienne à bout; mais au contraire on m’ac» 
cable dUBjures. Monsieur mon maître , le plus 
intéressé dans raventure , et qui devrait an 
moins me caresser , me propose pour encoura- 
gement de m'attacher à un arbre et de me dou- 
bler ma portion. Ma foi, messieurs, je suis fort 
touché de vous voir tous attendris^ cependant 
vous devrica penser qu’U s’agit ici de fouetter, 
non -seulement un écuyer, mais encore un goui* 
verneur d’Ue ^ cela demande quelques réflexions, 
cela exige quek{u«s politesses j il faut me donner 
le temps d’y songer, il faut choisir le moment 
d’obtenir une si grande grâce f et celui que vous 
prenea ,n’est point du tout bien choisi j je suis 
fort fatigué , fort las , et de très-mauvaise hu- 
meur d’avoir déchiré mon habit vert. 

Puisque rien ne peut vous fléchir, mon àmi 
Sancho , dit alors le duc , je suis obligé de .vous 
avouer que je me ferais un scrupule de vou|s 
donner l’ile promise, par la raison qu’un gou- 
verneur d’une âme aussi dure que la vdtre , in- 
sensible aux larmes des belles, des affligés, des 
malheureux , n’est pas digne de commander à 
des hommes. Ainsi yousn’aves qu’à choisir; re- 
noncez au gouvernement, ou subissez l’arrêt da 
destin. Ne pourrait- ou pas, répondit Sancho^, 
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me (lonnerdeux jours pour fairece choix ?Non, 
s’écria Merlin; décidez-vous à l’inslant même. 

Si vous persistez dans votre refus , Dulcinée , 
toujours paysanne , va retourner dans la ca- 
verne de Montésinos ; si vous acceptez la pé- 
nitence , Üulcinée avec tous ses attraits ira 
dans les Champs-Elysées attendre l’accom- 
plissement de la parole que vous me don- 
nerez. . . 

Sancho , la tête baissée , ne se pressait pas ^ 
de répondre. Allons I mon ami , lui dit In du 
chesse, un peu de résolution ! un peu de re- 
connaissance pour le maître qui vous a nourri 1 
,ün oui ne vous coûtera guère, et nous rendra 
tous heureux. Considérez. . . Mon Dieu ! ma 
dame , interrompit l’écuyer, je considère que 
le mal d’autrui n’est que songe,; et qu’il est 
facile de donner des conseils dans les affaires , 
où l’on n’est pour rien. Mais malheureusement 
pour moi je vous aime trop , madame la du- 
chesse, et je ne veux pas qu’il soit dit que je 
vous refuse quelque chose. Je consens à me ' 
donner les trois mille trois cents coups de 
.fouet , pour que le monde jouisse encore des 
attraits de madame Dulcinée , qite je ne croyais 
ni si belle, ni si enchantée. J’y mets pourtant 
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les coaditions suivantes : d’abord, que je serai 
le maître absolu du temps où il me plaira 
d’accomplir la pénitence , sans que jamais on 
ait le droit de me presser sur ce point j item , 
que je ne serai point tenu de me fouetter jus» 
qu’au sang ÿ item , que si quelqud coup porte 
par basard en l’air, il entrera toujours dans le 
conq)te ^ enfin , que ai je me trompe dans le 
calcul à mon désavantage, le seigneur Merlin , 
qui sait tout , prendra soin de m’en avertir. 
Soyez tranquille sur cet .article , répond l’ en- 
chanteur ■ car au meme moment où finira le 
nombre ipreecrit, Dideinée déseadbantée vien- 
dra remeroior elle-même son aimable libéra- 
teur, et lui offrir un digne prix des peinèis 
qu’il aura souffertes. Allons ! voilà qui est 
dit , j’accepte la dure pénitence. 

A ce mot la musjque se fit entendre , ainsi 
que le bruit de la mousqueterie. Dulcinée salua 
de la tête le duc, la duchesse, don Quichotte, 
•et fit à Sanclio une révérence qu’elle accom- 
pagna d’un sourire grameux. De char continua 
sa route. Notre héros., transporté de joie, 
courut se jeter au cou de son fidèle écuyer; 
, tout le monde le félicita de l’heureuse fin de 
celte aventure; et la belle aurore, qui déjà 

» • 
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# commençait à. teimii'^de cpuLeus de pourpre 
les nuages de Torien^ engagea toute la troupe 
; à regagner le, cbàteaiv . ; 
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CHAPITRE XXXIII. 



Lettre de Sancho à sa femme , avee d^autres 
événemens. 


C’ÉTAIT l’intendant du duc y homme d’un es- 
prit inventif «t gai , qui avait disposé toute 
l’aventure dont on vient de rendre compte. H 
promit à ses maîtres une fête nouvelle , donc 
les préparatifs étaient déjà faits. Peu de jours 
apres, la duchesse, que Sancho ne quittait 
plus, lui demanda s’il s’occupait üe désen- 
chanter Dulcinée 5 l’écuyer lui répondit qu’il 
était fort exact à tenir sa parole , et que déjà 
la nuit passée il s’était donné cinq coups a 
compte de trois mille trois cents. Ce n’est guère , 
reprit la duchesse j mais avec quoi vous êtes- 
vous frappé ? — Avec ma main , répondit San- 
cho. — Cela ne suffit pas, vraiment; je doute 
que le sage Merlin approuve cette ^manière 
d’accomplir la pénitence. Il faut avoir une dis- 
cipline de bonnes petites cordelettes , dont 
chaque nœud se fasse sentir. Vous jugez bien, 
mon cher ami , que la gloire de désenchanter 
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one illustre dame comme Dulcmée doit co&ter 
un peu de peine à celui qui Tentreprend. — 
Comme il vous plaira, madame : choisissezivous- 
méme cette discipline , je mVn servirai volon- 
tiers , pourvu qu^elle ne me fasse point de mal; * 
car je vous confie que ma peau est d^une déli- 
catesse , d’une finesse extraordinaire ; ainsi je 
vous recommande d’j avoir égard. Mais , en 
attendant , permettez que ÿe montée à voire 
altesse une lettre, c|ue j’écris à ma femme Thé> 
rèse Fança^ Je serai» biéu aiserde savoir si vous 
en> êtes contente et si vons» trouvez que mon 
st3ile soit celui d’un' gouverneur. — Est-ce vous 
tout seul ^ui- l’avez* écrite ? — Non , parce que 
î’ai beaucoup d’affaires qui me prennent tout 
mon tems , et que d’ailleurs j« ne sais nilive ni 
écrire , quoique je sache signer mon- nom ; 
mais c’est moi qui l’ai dictée. — "Voyons -là' 
donc ; je suis sure qu’elle' sera digne de voue. 
Aussitôt Sancho'tir.a de son sein un papier oüt 
la duchesse lut ces paroles ; * 

Lettre de Sàncho Parica à Thérèse Panca 
sa femme. 

Qui aime bien , étrille bien, ma chère femme ; 
c’est ainsi que la fortune m’a traité. Tu n’en- 

1 1 
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tends peut-être, pas ce que je veux dire, par lo 
suite tu l’entendras mieux. H s’agit, Thérèse , / 
présentement de t’acheter un- carrosse. Toute 
autre manière d’aller ne peut plus te convenir, 
et n’est bonne . que pour les chats. Tu es 
femme d’un gouverneur; je pense que ce mot- 
dit tout. . . , 

Je t’envoie un habit vert de chasse, dont 
madame la duchesse, qui m’aime et que j’aime 
beaucoup, m’a fait présent; arrange -le de. 
manière que tu en puisses tirer un corset et. 
un jupon pour la petite. Mon maître , à ce. 
que j’entends dire, est un fou sage et agréable ; 
on ajoute que je ne lui dois rien. Tu sauras, 
de .plus , ma femme , .que nous avons fait 
un voyage à la caverne de Montésinos. L’en- 
chanteur Merlin m’a choisi pour désenchanter, 
madame Dulcinée , qui s’appelle chez nous 
Aldonza Laurenzo. Moyennant trois mille trois 
cents coups de fouet qu’il faut que je me 
donne , moins cinq que je me suis déjà don-, 
nés , la susdite dame se trouvera désenchantée 
comme père et mère. Il est inutile , Thérèse , 
d’aller conter cette histoire à tes voisines : 
Vnne dirait blanc , l’autre noir ; ce serait des 
caquets à n’en pas finir. 

. Je compte me rendre , dans mon gouver- 
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Àement avant peu de jours ; je t'avoue que 
fai hâte d’y arriver pour amasser de l’argent , 

' chose dont obc dit que les nouveaux gouver- 
neurs sont friands. Quand j’aurai tâté le pouls 
à mon lie , je 'te manderai s’il faut que tu 
viennes m’y joindre. Notre âne se porte à mer- 
veille , et te dit bien des tendresses. Madame 
la duchesse te baise les mains : réponds po- 
liment sur cet article ^ car la politesse , â ce 
que prétend mon maître , est une fort bonne 
chose , qui ne coÂte presque riea^ Diefr n’a 
pas voulu que je trouvasse dans' nos conràes 
une autre valise avec cent écus ^d’or j mais 
Gonsole-toi , Thérèse , le gouvernement nous 
revaudra cela. Tout le monde m’assure qu’il 
ne s’agit que d’avoir des mains. Sois tran- 
quille ; tu seras riche. Dieu te rende telle , 
ma chère femme , et me conserve long-temps 
pour te servir î 

De ce château y le 20 juillet 161 4 * 

Ton mari le gouverneur , 

Sàxcbo Pànçx. 

La duchesse , après avoir lu cette épUre ^ 
dit â Sanebo qu’elle était fort bien , excepté 
.qu’elle semblait annoncer un certain amour 
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de Targent peu louable dons ^ouTeracur. 
Sancho lui oiTrit d'en écrire lu^e autre ^ mais 
la duchesse garda ceUe*ci , qu'elle alla •saoju-' 
trer bu duc dans un svparbe jardifi tOÙ >ca iour 
même on. devait diner. La Ietlr« et les cJt|)Ur - 
cations que donnait Sancho hrent rentre^iea 
du repas. A peine avait -on desservi qu'on 
entend.it dans le lointain le triste son d’un 
aigu et (l'un grand tambour en àourdine. Cette 
discordante musique approchait assez Inte- 
rnent : toiÿ-à-coup nn voit arriver «ne. espèce 
de géant, vêtu d'une loi^ue tunique noire, 
que traversait un large baudrier de même cou- 
leur, auquel pendait un eâroyeble çimeterre. 
Cet homme était précédé de deux UmbouDS 
et d'un (lire , vêtus de deuil comme lui une 
barbe énorme .et d'une blancheur éblouissaute 
lui descendait jusqu'.aux genoua^ .11 ,s'avaBoe 
d'un pas lent , réglé par les coups des tam- 
bours, vient s'incliner devant le d^c, se relève, 
et d’une voix grave lui adresse ces paroles ; 

Puissant prince , iu vois devant toi Trifaldin 
de la barbe blanche, l'écuyer et l'ambassadeur 
de la comtesse Trifaldi, surnommée laDoloride. 
Celte infortunée est venue à pied du royaume 
de Candaya., dans le seul espoir de te raconter 
scs jxLcroyaldes aventures , cl d'obtenir de toi 
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fueiffnes rensei^emens sur l’invincible che- ' 
valier don Quichotte de la Manche ^ qui seul 
peut terminer ses maux. Elle est à la porte de 
cette forteresse , et demande la permission de 
mettre à tes pieds ses douleurs. * , ' 

' Après ce discours , Trifaldiu toussa , et mania 
du haut en bas son épaisse Ibarbe blanche. 
Brave écuyer, répondit le duc , dés long-temps 
nous sommes instruits des infortunes étranges 
de la triste Doloride ^ assurez-là du plaisir que 
f aurai de la recevoir , de lui donner tous les 
secours que ma qualité de chevalier m’oblige 
d’oiO&ir aux dames. Ajoutez, pour la consoler, 
que le valeureux don Quichotte se trouve jus- 
tement icL A ces mots , le géant Trifaldin' 
s’incline de nouveau devant le duc , et s’en 
retourne du même pas , toujours au son de sa 
triste musique. 

Vous le voyez, s’écria le'duc en s’adressant 
à notre héros; malgré les efforts de l’envie, 
la vertu ne peut échapper aux justes hommages 
de l’univers. Peu de jours se sont écoulés depuis 
que votre présence honore ces lieux, et voilà 
que des pays les plus lointains , les malhetireux , 
les opprimés , guidés par votre seule renommée, 
viennent implorer votre appui. J’avoue , ré- 
pondit don' Quichotte avec un sourire mo- 
" II* 


\ 


Digitized by Google 



146 DON QUÏCHOTTE*. . 

dcsle , q<ie je désirei^is voir ici l’ecc^lésiastîqut 
qui Taiitre jour parlait avec tant de dédain 
de la chevalerie errante j peut-être croirait-U 
en&n que les jk^ictimes des méchans ou du sort 
ne vont point chercher du remède à léurs maux 
à la porte des courtisans , dfis ministres , des 
grands de la terre , même des pieux ecclésias- 
tiques ; c’est le chevalier errapt qui devient 
leur seul refuge ÿ c’est lui dont le glaive en 
tout temps se trouve prêt à lée sauver. O Dieu 
de bonté) je te remercie de m’avoir donné 'Oet 
emploi' si diflicile , mais si glorieux ! Qu’elle 
arrive cette Ppjpride , -qu’elle .me raconte ses 
peines : elle peut compter, d’avance et* sut* 
mon bras et sur mon cpeur. . ; • 

1 • : 



V. 
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CHAPITRE XXXIV. 

f 

Histoire de la DoLoride* ■ 

Xj 4 comlesM Trifaldi ne tarda pas à paralti^. 
On vit entrer dans le jardin douze femmes 
vêtues de deuil, avec des coiffes blanches si 
longues qu^elles retombaient jusqu'à terre. Elles 
marchaient sur deux lignes, et précédaient la 
comtesse, dont l’immense robe noire se termi- 
nait par trois pointes, que trois pages portaient 
gravement. Cette comtesse était voilée, ainsi 
que ses douze compagnes, et s’avançait en 
s’appuyant sur son écuyer Trifaldin. Le duc , 
la duchesse, notre héros, se levèrent à son 
approche : la Dorolide, sans âter son voile, 
vint se jeter aux pieds du duc , qui se hâta de 
la faire asseoir à côté de la duchesse , et lui 
demandarespectueusementee qu’il pouvait faire 
pqur son service. Pnissantissime seigneur, i%- 
pondit-elle d’une voix forte , et vous belUssime 
dame, et tous illustrissimes auditeurs, je suis 
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bien sftre d’émouvoir vos cœurs obligeantissîmeâ 
par les récits de mes chagrins , de mes tourmens 
borriblissimes. Mais, avant tout daignez m’in- 
former si vous possédez dans ces lieux l’iuvic- 
^issime don Quichotte et son écujer excel- 
lentissime. Oui , madamissime , interrompit 
Sancho; voilà devant vous le magnanissîme 
don Quichotte de la Manchissiine, avec som 
écuyer fidélissimc; vous les trouverez diligen- 
tissimes à servir votre beauté dolorissime. Don 
Quichotte alors sc' fit connaître, et promit dé 
tout entreprendre pour l’infortunée comtesse/ 
Celle-ci voulut embrasser ses genoux^ notre 
héros ne le souffrit point, et lui demanda seu- ' 
lement de l’instruire de ses malheurs. La Do-< 
loride, toujours voilée, commença ce triste 
récit : ' ;• ■ . ' 

> Vous cdnbaissez sans doute, dit-elle, le 
- fameux royaume de Candaya, situé entre la mer 
du sud et la grande Trapobane, deux lieue^ 
par-delà le cap Comorin. C’est là que régnait 
la reine Magonce, veuve du roi 'Archipiela ,• 
qui n’avait laissé en mourant pour seule héri- 
tière de ce vaste état que l’infan te Anlonomasie. 
Ma naissance, mon âge, ma qualité de première 
duègne du palais , me vnlurent le glorieux 
emploi d’élever la jeune princesse. Elle n’avait 
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^ue quatorze ansj déjà sa beauté., son esprit} 
sur-tout son extrême sagesse, étaient célèbres 
dans Punivers. Une foule de princes soupiraient 
pour elle ; et parmi tant d'aqaans cx>uronnés un 
simple chevalier de la cour osa sp mettre sur 
les rangs. J1 n'avait ponvlui que ses grâces, sa 
jeunesse et son amour. HabUa dans Part de 
plaire, il était poète, musicien, chantait, jouait 
4e la guitare, et possédait au souverain degré 
0OUS ces frivoles talens que les femmes préfèrent 
toujours aux qualités îles plus solides. Mais, par 
mes soins vigilans ,' Ântonomasie aurait échappé 
à ses poursuites } aile séducteur, pour venir à 
bout de son téméraire projet, n'eut employé le 
moyen le plus perfide et le plus coupable. Le 
traître fit semblant de m'aimer; et, je vous 
l'avoué à ma honte , malgré ma longue expé- 
rience, malgré ma séli^cre vertu , je le crus épris , 
de mes charmes, je reofurquai davantage les 
sieps ; mon cœur trop sensible se laissa toucher. 
Hélas ! j'exeust'iis ma faiblesse en me disant que 
je sauvais l'infante, que je m'exposais à sa place 
au danger qui* la menaçait. Ce dévo.uement de 
ma pan me paraissaitnoble etsubhme. J'écoutai 
donc le jeune chevalier, je me laissai toucher 
par les vers charta^s qu’il vanait changer sous 
mes fenêtres. Il excellait siK-lout cUms les sé- ■ 
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guidillcs , ‘ espèce de couplets gais et tendres, 
accompagnés d'un refrain fort à la mode en 
'Candaya. Je n’ai jamais oublié ceux qui me 
touchèrent le plus , et que je vais voiis répéter, 
malgré les sanglots qui m’oppressent. ‘ 

La Doloride alors , d’un accent un peu viril, 
Sfr mit à chanter cette ségpidille. 


L’avare cache «a richeue, 
L’ambitiena (C« grands âeuemi y 
Le sage dérobe aux bumaina 
Et son bonheur et sa sa;^enr : 
L'Amour, l’Amoiir seul se trahit; 
. G’ut un enfant, il lait du bruit* . 


t 


Je fuis partout certaine belle , 
Partout je cherche à l’éviter ; 

' Mais quand je viens de la quitter. 
Je me retrouve plus près d’elle. 
Malgré lui l’Amour se trahit. 
C'est un enfant, il fait du bruit 


Si l’on pronoaee eu ma présence 
Son nom que je ne dis jamais. 
Je baisse les yeux , je me tais , 
Et l’ou entend bien naon silence. 
Malgré lui l’Amonr se trahit; 

>. C'est un enfant, U fait de bruit- 


( 
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Si je Tcnx , d'une voix bardie , 

Parler d’elle ei la célébrer, 

Héla» I j’ai beau m’y préparer, 

Je me trouble. et. je balbutie, 

Jdalgré lui l’Amour se trabit ; « 

C’est un enfant, il fait du bruit 


Pnfitt contré moi tout conspire ; 
Mon .âir'.'libjré , ^on embarras ; 

Ce que jé dis pn-pe dis pas, 

Tont apprend que j’almev,Tbémlre. 
Malgré lui l’Amour se trabit; 

C’est un enfant , il fait du bruU. 


!> 

Je ne pus résister, reprit la comtesse, au 
jeune amant qui peignait si bien ce que mon 
cœur «prouvait. Ah ! messieurs , celte aventure . 
m'a souvent fait réfléchir que des états policés, 
on devrait bannir les poètes, non ceux qui 
font des vers tels qu'on en voit dans la plupart 
des recueils modernes, ces vers-là ne sont point 
dangereux j mais ceux qui ont le talent funeste 
d'embellir an sentiment tendre de toutes les, 
grâces JT l'esprit, d'exprimer délicatement les 
plus secrétes pensées , de tout dire en ayant 
Vair de tout cacher, et d'émouvoir l'âme en 
flattant l'oreille; voilà, voilà les poètes maudits. 
qu'U faudrait fuir à l'égal de la peste, oure-. 
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léguçr , s’il était possible, par-rfefà le cercle 
polaire. Mais où vais^je m’égarar ? Je reviens à 
mes malheurs. 

Simple et créd'ulè,. malgré mon âge, )e me 
crus aimée de don Clavijo (c’était le nom du 
jeune chevalier) ; je me persuadai, comme une 
insensée , qu’une plus longue résistance le 
ferait mourir de douleur, et je résolus de me 
sacrifier pour lui conserver la vie. Je- consentis 
en rougissant à un rendëz-vous qu’it me dcman* 
daii j je l’introduisis dans ma chambre, voisine 
de celle d’Antonomasie. Le perfide ne fit qu’y 
passer j il court dans celle de l’infante, repousse 
la porrë**, s’enferme avec elle, et me laisse seule 
dans le désespoir. MesefTorts, mes larmes, mes 
cris',' ne pnt<eut le rappeler; il demeura long- 
temps' avec' l’hafoitto. Iieareu.seilrcnt quand il' 
fut sorti'; cette prtncesæ m’assura bietr qu’il ne 
s^étail; point écarté ch» respect le plùs' sévére. 
D’après sa parole, d’apréa l’ascendiant qu’avait 
sur H»i‘ don Clavijn, j^éùs hr Jfeibiesse dîe tout 
pardonner, j’euS’ celte ée consentir à nou- 
velles entrevues, innocentescomme la première. 
Jugez quelle fiit ma surprise lorsque je m’a- 
perçus', quelque temps après , que la sage An- 
tonomasie était grosse. Il n’était plus possible 
da la cacher; la pavyra enfant vint me l’avouer 
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avec une tendre confiance, et m’ajouta qu’elle 
avait signé une promesse de mariage à son. 
coupable séducteur. J’allai trouver don Clavijo; 
nous convînmes que sans perdre de temps il 
irait montrer sa promesse au premier juge du 
bailliage, et lui demander pour épouse la belle 
Antonomasie. Tout s’exécuta selon nos projets; 
le juge, après s’être assuré que la promesse était 
en bonne forme, s’en vint interroger l’infante, 
reçut sa déclaration , la fit remettre entre les 
mains d’un honnête alguasil de cour, et donna 
bientôt la sentence par laquelle don Clavijo 
était reconnu l’époux légitime de la belle héri- 
tière de Caiidaya. 

Madame la Ooloride, interrompit alors San- 
cbo, dans votre royaume comme dans le nôtre 
vous avez donc des alguasils du cour, des juges, 
des poètes et des séguidilles ? je m’étais toujours 
douté que tous les pays se ressemblent. Mais 
continuez, je vous prie, il me tarde de savoir 
lu fin dé votre intéressante histoire. La comtesse 
poursuivit en ces termes : 

La reine Magonce s^uSecta si fort du mariage' 
précipité de sa fille, qu’au bout de trois | ours 
elle fut mise en' terre. Elle mourut donc ? de»- 
manda 3aücho. Oui, répondit Trif <ldin : il est 
d’usage dans le royaume de Gandaya de n’en> 
5. ■ 12 
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(errer que des personnel mortes. Â la hoBuc 
, heure , reprit l’écuyer ^ quoiqu'il me semble que^ 
madame Magonce ait pris la chose un peu trop 
vivement : je ne vois pas que votre princesse 
eût commis un si grand crime en épousant un 
chevalier aussi gentil que vous nous l’avez peint ; 
mille autres ont fait pis , ma foi 1 et mesdames 
leurs mères se portent fort bien. D’ailleurs, ne . 
satt-on pas que les chevaliers, sur-tout les 
errans , finissent presque tôus par être rois ou 
empereurs ? Snncho a raison , ajouta don Qui^ 
ohotte;. cette. fortuûe leur est assez ordinaire." 
Mais écoutons la fin de l’histoire^ je présume que 
c'est le plus triste qui nous reste encore à savoir. * 
Ah ! sans doute,- reprit la comtesse ÿ ce que 
vous avez entendu n’est rien auprès de ce que 
vous allez entendre. La reine était morte, nous 
nous occupâmes de lui rendre les derniers de- 
voirs. A l’instaut même où l’on venait de la 
descendre dans la .sépulture, nous voyous pa- 
raître au-dessus de la tombe, monté sur un . 
cheval de bois , le fameux géant Malambrnn , 
cousin germain de la défunte , et le plus cruel 
des magiciens. Malambrun , pour venger la mort 
de sa cousine , qu'il aimait , enchanta les nou- 
veaux époux sur la pierre de cette même tombe. 
La belle Antonoraasic devint une guenon de 
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bronze, don Clâviib’om crocodile d’un métal 
qui nous est incétrînu- Tout-à-coup près de ces 
figures on vit's’élev'er un perron de marbre , sur 
lequel était écrit en caractères syriaques : Ces 
deux coupables amans ne reprendront leur pre- 
mière forme que lorsque le vaillant chevalier 
de la Manche osera m’appeler en combat singu- 
lier. Non content de cette vengeance, le terrible 
Malambrun tira soa large cimeterre , me saisit 
tremblante parles cheveux, ét prêt à frapper 
s’arrêta : Non , dit-il, je veux te laisser la vie , 
afin de mieux te punir, afin d’env/elopper dans 
ton châtiment toutes les duègnes' du palais qui 
n’ont pas veillé sur l’honneur de la jeune Anto- 
nomasic. A ces mots il disparaît j et mes com- 
pagnes et moi nous nous sentons toutes à nos 
mentons comme des milliers de pointes d’ai- 
guilles. Nous nous pressons d’y porter les mains : 

hélas ! nous trouvons nous trouvons ce que 

nous ajilons vous montrer. ■ 

' La Doloride aussitôt et les douze duègnes 
qui l’accompagnaient lèvent la fois leurs 
voiles , et font voir d’épaisses barbes, les unes 
noires, les autres blondes, quelques - unes 
grises, quelques autres blanches. Sancho re- 
culé six pas ; le duc, la duchesse et notre héros 
' se regardèrent avec des yeux surpris. Voilà , 
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voilà y reprit la comteése , daos état ;nôùs 
a mises ce scélérat de Malambruja-; voilà com- 
mcjit CO barbare a déshonoré nus obarmes- Plut 
au ciel que son cimeterre e(it trauobé nos 
tristes jours ! La vie est pour nous un alfireux 
supplice. Que peut devenir, .que peut espérer 
une duègne avec de la barbe ? qui Voudra 
.prendre soin d’eUe ? à -qui poiura-t-elle plaire ? 
Hélas , sans barbe 4rcp souvent elle ne plaît à 
personne , on la dédaigne , on la repousse ; 
jugez du sort qui nous attend ' O duègnes , mes 
chères compagnes , venez, venez jq^leurons en- 
semble notre . épouvantable .avtHBbir. En disant 
/ces paroles la Dolorides'évnnouit.' 


. 1 
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CHAPITRE XXXV. 


Continuation et fin de cette mémorable 
aventure. 


II. faut coOTeuir que les personnes oisives qui 
s'amusent de cette lecture ont de grandes obli- 
gations ài Cid Hamec Benengcli; combien elles 
doivent être reconnaissantes des soins , des 
peines que prend cet auteur pour nous rendre 
compte .des plus petits details , pour nous 
éclaircir jusqu’aux moindres doutes , pour nous 
découvrir les plus secrétes pensées des person- 
nages qui nous intéressent ! O admirable hi&* 
torien, ô trop heureux don Quichotte, et vous 
aimable Sancho , vivez , vivez à jamais dans la, 
mémoire des hommes pour prix des momeus 
agréables que vous leur faites passer I . , , 

Sancho , voyant la Doloride évanouie , s'écria : 
Par le nom que je porte ! je n'ai jamais ouï 
compter à mon maître d'aventure aussi extraor- 
dinaire que celle-ci. Ah ! coquin, fils de 

la.' 
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Satan de Ma^y^run , où diable ton esprit 
maudit a-t-il jHp imaginer de donner de la 
barbe à de pauvres filles qui n'onlpeut-étre pas 
de quoi payer un baigneur ? Ce que vous dites 
n’est que trop vrai, répondit une des douee 
duègnes ] le géant ne nous a pas laissé un ma- 
ravedis. Nous sommes condamnées à mourir 
dans le triste état où vous nous voyez ^ si votre 
maître n’a pitié de nous. Basssurez^vous , reprit 
don Quichotte; je jure de finir vos maux, et 
d’y travailler à l’instant meme : apprenez-moi 
ce que. je dois -faire. ' 

A cette parole la Doloride revint de son éva* 
nouissement. Indomptablebéros, dit-elle, mon 
àmc prêle à s’échapper, s’est arrêtée à vos accens ; 
je renais à la vie pour vou^ applaudir, et vous 
donner les moyens (l’ajouter à votre ^ire. 
Sachez que d’ici au royaume de Candaya l’on 
compte cinq mille deux ou trois lieues par le 
grand chemin de terre; mais , en allant par les 
,nirs , on n’en compte guère que trois mille deux 
cent vingt-sept. Le cruel Malambrua nous a dit 
qu’au moment même où nous.aurions trouvé le 
chevalier que nous cherchions , il lui enverrait 
le fameux .cheval de bots que montait Pierre de 
Provence lorsqu’il enleva la-belle Maguelonne. 
Ce cheval , qui n’est pcHüt {çné j qui ne mange. 
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ne dort jamais , sc dirige par une cheville 
plantée au milieu de son front ^ plus rapide que 
la pensée , il vole au-dessus des nuages. C'est 
le chef - d’œuvre du savant Merlin , ami de 
Pierre de Provence. Malambrun , par un effet 
de son art, s’est rendu maître de ce coursier , 
sur lequel il ^verse le monde , arrive le matin 
çn France, et le soir même au Pérou : c’est une 
monture si douce, que la charmante Maguc- 
lonne ne se trouvait en aucun lieu aussi bien 
assise, si à son aise, que siu* la croupe de ce 
cheval. J’espére, je ne doute point qu’avant une 
demi-heure vous ne le voyez arriver pour vous 
porter devant Malambrun. 

Combien tient-on sur ce cheval , demanda 
Sancho d’un air inquiet. On y tient deux , réi- 
pond la Doloride , l’un sur la selle et l’autre eu 
croupe. Lorsque le chevalier qui le monte n’enr 
lève pas une dame , c’est ordinairement son 
écuyer qui occupe la place de la belle Mague- 
lonnc. — Ah ! fort bien } et dites-moi , s’il vous 
plaît , le nom de ce beau coursier de bois. — Il 
ne s’appelle point Pégase , ni Bucéphale , ni 
Bayard, ni Bride-d’Or, ni Frontin, ni Xante, 
niEous, ni«... — Mon dieu ! je me doute bien 
qu’il ne se nomme pas non plus Rossinante 
comme le cbeyal de mou maître, qui yaut 
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mieux que tous ceux dont vous parlez : mais 
enfin il a un nom j et c’est ce nom que Je vous 
demande. — Ce nom est Chevillard le léger , 
qu’il mérite assurément, puisqu'il est de bois 
et qu’il vole. — Eh bien I suis le serviteur 
de monsieur Chévillardle léger; mais j’ai l’hon- 
neur de vous déclarer que je ne i||Dnlerai point 
sur sa croupe. Pardi oui ! moi qui ai de la peine 
à me tenir sur mon âne , dont le bât tout neuf • 
est plus doux quun petit matelas de soie , vous 
pensez que, sans mon coussin, j’irai faire trois 
on quatre mille liéues à cheval sur un soliveau. 
Oh que nenni ! oh que nenni ! Je prends assu- 
rément beaucoup de part au malheur arrivé à 
votre menton ; mais je ne puis risquer de me 
casser le cou pour le plaisir de vous voir rasée ; 
d'ailleurs il faut que vous sachiez que je suis 
déjà retenu pour désenchanter madame Dul- 
cinée. — Cependant, 'aimable^ Sancho, il est 
arrête dans les destinées que rien ne peut, se 
faire sans vous. — Bien ne se fera donc, ma- 
dame la Doloride , car il est arrêté dans ma 
volonté que je ne suivrai point mon maître. 
Nous autres écuyers ne sommes jamais pour 
rien d^ns toutes ces aventures : vous savez que 
les historiens, en rendant compte des belles 
prouesses de nos maîtres , ne parlent non plus 
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de pous que du Graud-Turc. Je ne le trouVe 
point mauvais ^ mais je ne veux point me mêler 
d^une affaire qui ne me n^arde pas. Encore ni 
c'était une belle dame , xmi «me jeune et jolie 
j^Ile qu'9 fallAt tirer d^embarras, on pourrait 
voir : uu honnête homme souvent ne* .demande 

' ‘ i ^ ' 

pas mieux que de, s'exposer.-; Mais pour une 
duègne barbue ! ma foi non \ je n’eu suis point 
tenté : je reste auprès de madame Ja duchesse ^ 
dont j’aime mieux le petit doigt que toutes les 
duègnes de i’univejts. • 

Il est pourtant certaines duègnes , neprlt aigre- 
ment la dame Rodiigue., qui seraient comtesses 
r>u duchesses si la fortune les avait bien traitées. 
Là’dessus, reprit , . je n’-ai vous 

répondre , si ce n’est qine je suis de l’avis de la 
fortune. La dame Rodrigue allait répliquer, 
. lorsqu’à l'entrce de la nuit oh vit paraître .dans 
le jardin quatre sauvages demi >- nus , portant 
sur leurs épaules on grand cheval de bois. L’un 
d’eux le pose à terre sur ses quatre pieds , et 
s’éçrie d’une voix grave ; le valeureux Malam- 
brun engage sa parole celui de vous assez 
hardi pour le combattre de n’employer contre 
lui d’autres armes que sop épée. Qu’il monte 
donc sur ce coursier^ que son écuyer monte 
en croupe : il leur suiBra de tourner la gheviUe 
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que vous voyez pour êerc 'pgfrtés à. travers les 
a2rs devant le redoutable: Malambrun^ mais de 
peur quMls ne soient étourdis de lavHautéur et 
de la rapidité de leur coursé- il est nécessaire 
quUls aient les jeux bandés jusqu^a^ mometit 
où Chevillard les avertira par ses heunissemens 
qu^ils sont à la fin de leur route. 

Cela dit, les quatre sauvages se retirent pré- 
cipitamment ^ et don Quichotte, plein d’ar- 
deur, veut s’élancer sur Chevillard. Il ordonne 
à Sancho de le suivre. Non , s’il vous plaît , 
répondit l’écuyer : depuis que j’ai vu la mon- 
ture je me soucie encore moins du voyage. Je 
ne sois pas un sorcier^ pour voler ainsi sur un 
bâton 'y et que penseraient mes insulaires quand 
ils sauraient que leur gouverneur perd son 
temps à courir dans l’air ? D’ailleurs il y a trois 
mille lieues d’ici au pays de Candaya; lors- 
qu’une fois nous serons là , si monsieur Che- 
villard est fourbu , si le géant ne veut plus nous 
le prêter, commenta revenir , je*vous prie.? 
Nous serons au moins douze ans à faire le 
chemin à pied. Fendant ce temps que de- 
viendra mon île. Non, vous dis-je ; tout bien ré- 
Üéchi , je me dois à mon peuple , et je ne puis 
m’exposer. Saint Pierre se trouve bien à Uome^ 
moi jp me trouve à merveille ici , f y reste. 
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La duchesse alors employa son crédit pour 
déterminer notre lé, cüyer; elle lui rappela ses 
deYoirs, le (maVlé.'SMpplia, par Tamilié qu’elle 
avait pour lui, .de ne point abandonner son 
maître , de se montrer digne du gouvernement 
qui l’attendait au retour, et fit si bien , que 
Sàhclio, les larmes aux yeux", s’écria qu’il ne 
pouvait résister ~aux' instances^de sa bonne 
amie madame la duchesse, et qu’il était prêt 
à partir. Don Quichotte court l’embrassèr,,le 
tire à part ^ et d’une voix basse : Mon fils , lut , 
dit-il , nous allons commencer un long et pé- 
rilleux voyage , pendant lequel je prévois qtm 
nous serons sans cesse occupés. Ne pourrais-tu 
pas, avant de nous mettre en route , te retirer 
un moment dans itat chambre, sous prétexte 
d’aller chercher quelque chose ; et là te donner 
un bon à compte sur les trois mille trois eents 
coups de fouet nécessaires à la félicité de celle 
qui règne sur mon cœur ? Quand tu ne t’en 
donnerais que cinq cents , ce serait toujours 
cela , mon ami j tu sais bien qu’en toutes choses 
le plus difficile est le commencement. 

Pardieu ! répondit Sancho , vous faites de 
belles propositions, et vous prenez bien votre 
temps ? Je vais parcourir trois mille lieues à 
cheval sur une planche , et vous voulex que je 
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commence par me déchirer le derrière ! En vé- 
rité votre seigneurie a perdu toütsàvfait le bon 
sens. Finissons d'abord* l’aventure' des barbes 
de cea dames ; au retour nous nous occuperons* 
de madame Dulcinée. Je vous renouvelle ma ^ 
parole de lia désenchanter le plus tôt possible ; 
mais n’ea parlons point juscpie-là. Allons, 
mon ami , je m’en fie à ta bonne foi ; soüviens- 
toi de ta promesse. — Oui, oui, je n^y manque 
jamais. En disant ces mots ils' revinrent , et 
don Quichotte , drànr un mouchoir , pria la‘ 
Doloride de lui bander les yenx^. Quand ceîa 
fut fait, ü' monta» sur Chevillard, où ses lon- 
gues jambes , a?ayant poin^ d?éftier et tombant 
presque jusqu’à terre, lui donnaient l’air de- 
oes< grandes figures- que l’on voit dans- les ta- 
pisseries. Sancho ne se pressait pas de le sui-^ 
vrey et demandait un coussin ; mais le coussin' 
fut refusé par la» sévère Doloride*; et Sancho , 
les yeux bandés ^ se 'mit enfin sur cette croupe* 
dure, en suppliant toute la>compagnie de dire 
pour -lui quelques* Jifaria. Poltron ! lui 
criait notre chevalier , que peux-tu craindre ? 
N’es-tu pas à'la'place jadis occupée par la belle 
Maguelonnc ? Ne suis-je pas à celle de Pierre de 
Provence ? et le courage do ce héros est-il aü- 
dessuq^ damiea ? H tovurne à c^ mots la che- 
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ville ; et sur 4 e-cliatnp toutes les duègnes se 
mettent à crier ensemble : Dieu te conduise , 
vaillant chevalier ! Dieu te conserve, écuyer 
intrépide ! Vous êtes déjà dans les airs, nos 
yeux ne peuvent plus vous suivre. Tiens -toi 
bien , brave Sancho j si tu tombais-,' ton 
horrible chute serait semblable à celle de 
Fhaéton. 

Sancho écoutait , et serrait son maître de 
toutes Ses forces. Tu m’étouffes, disait dont 
Quichotte; pour Dieu, laisse-moi respirer. Je 
ne comprends pas ee qui le fait peur; H n’est 
point de coursier au monde dont l’allure soie 
aussi douce ; nous avons déjà fait plus de mille 
lieues, et il semble que nous n’ayons pas changé 
de place. Cela est vrai, répondait l’écuyer j 
mais je sens de ce câié un vent terrible qui me 
souille au visage. Sancho ne se trompait point; 
l’intendant' du duc . avait disposé plusieurs 
hommes avec de grands soufflets pour donner 
du vent à nos deux héros. Sans doute, reprit 
don Quichotte aussitôt qu’il sentit ce vent, que 
nous sommes déjà parvenus à la seconde région 
de l’air, où.sc forment la neige et la grêle; si 
nous allons toujours de ce train , nous serons 
bientôt à la région du feu d’où nous viennent 
5 . i3 
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les tonnerres. Je ne sais comment tonrnét cette 
cheville pour modérer Chevillard. 

A l’instant même les soufflets furent rem», 
placés par des étoupes enflammées dont on 
environna les voyageurs. Ah ! monsieur, s’é- 
cria Sancho , nous y sommes dans votre région 
du feu : )e sens déjà la chaleur, et la moitié 
de ma barbe est brûlée. J e m’en vais ôter mon 
bandeau. Garde- t’en bien , répondit don Qui- 
chotte ; cette désobéissance'nous attirerait quel- 
que grand malheur. Il faut nous abandonner 
entièrement à l’enchanteur qui nous mène. 
Peut-être sommes-nous sur le point d’arriver 
à Candaya , où nous allons fondre comme un 
épervier sur sa proie. A la bonne heure, 
monsieur, mais il est temps que nous arrivions. 
Cette manière d’aller me fatigue ^ et si madame 
Maguelonne se trouvait bien sur cette croupe , 
elle avait la peau plus dure que la mienne. 

Toute cette conversation était entendue par 
le duc et la duchesse, qui pouvaient à peine 
retenir leurs ris. Lorsqu’ils s’en furent assez 
amusés, l’intendant ht sortir du jardin toutes 
les duègnes barbues j et le duc , la duchesse , 
leurs gens , s’étendirent sur le gazon , comme 
ensevelis dai]ts un profond sommeil. Alors on 
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fit tomber nos héros de cheval par une violente 
secousse , et l’on mit aussitôt le feu à la queue 
de Chevillard,^ dont le corps était plein d’ar- 
tifices. Chevillard saute dans l’air, au milieu 
des fusées et des serpenteaux. Don Quichotte 
et son écuyer se relèvent , ôtent leurs ban- 
deaux , et , tout surpris de se retrouver dans 
le meme lieu , distingueut bientôt une grande 
lance à laquelle était attaché un parchemin 
sur lequel on lisait ces mots : « L’invin^ibîe 
« chevalier de la Manche a terminé la grande 
« aventure de la comtesse Trifaldi, surnommée 
« la Doloride. Il lui a suffi d’oser l’entrepren- 
« dre. Maiambrun se rccouuait vaincu ; le 
« menton des duègnes n’a plus de barbe ; An- 
« tonomasie et don Clavijo sont rétablis sur 
« leur trône. Il ne reste plus à finir que la pe^ 
« nitence prescrite au meilleur des écuyers , 
<( pour que la plus douce des tourterelles soit 
n enfin rendue à son tourtereau. Tels sont les 
c arrêts de Merlin. » 

Dcm Quichotte, transporté de joie, se hâta 
d’aller vers le duc, qui paraissait, ainsi que 
• |cs autres^ privé de l’usage de ses sens. Sei- 
gneur, lui dit notre héros en le prenant par 
la main, revenez à vous , tout est terminé} 
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vous en verrez la preuve dans Pécriteau sus- 
pendu à cette lance. Le 'duc , la duchesse et 
leur suite faisant semblanlî de revenir d'un 
long évanouissement , racontèrent avec effroi 
qu’à Pinstant où Chevillard en feu était redes- 
cendu dans le jardin , la Doloride et ses com- 
jjagnes, dépouillées de leurs barbes , avaient 
disparu tout-à-coup , cl qu’eux-mèmes étaient 
tombés sans connaissance. Ils allèrent ensuite 
lire l’écriteau, félicitèrent don Quichotte, exal- 
tèrent son courage, et la duchesse questionna 
Sancho sur les périls qu’il avait courus. L’é- 
cuyer, tout fier des éloges qû’on lui prodiguait , 
répondit qu’il avait beaucoup souffert eu pas- 
sant par la région du feu ; qu’il avait même , 
sans le dire à son maître, relevé tant soit peu 
le mouchoir qui lui couvrait les yeux , et qu’a- 
lors il avait découvert la terre au-dessous de 
lui , aussi petite qu’un grain de moutarde. On 
parut surpris de cette assertion ; Sancho, pour 
la confirmer, ajouta que les hommes, qu’il 
distinguait fort bien , n’étaient pas plus gros 
que des noisettes. U dit encore , car il était 
en train de raconter, une foule d’autres dé- 
tails sur les merveilles qu’il avait vues j et lors- 
que don Quichotte étonné voulut lui fake quel- 
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ques objections, l’écuyer voyageur, s’appro- 
chant de son maître, lui dit : Monsieur, je n’ai 
pas douté de ce que vous avez vu dans la ca* 
Verne de Montésinos ; ayez la bonté de croire 
de meme ce que j’ai vu dans le ciel. ' 


* 
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^Conseils de don Quichotte à Sancho sur le 
gouvernement de son lie. 


Sa-tisfaits de i'heureax succès de l’a^enlure 
de la Dolorîde, et voulant mettre à profit la 
rare crédulité de leurs hdtes, le duc et la du- 
chesse donnèrent des ordres pour que Sancho 
prît possession du gouvernement promis. Dès 
le lendemain du voyage aérien, le duc vint 
dire à notre écuyer de se tenir prêt à partir 
pour son île , où ses nouveaux sujets l’atten- 
daient comme ou attend la rosée du mois de 
mai. Monseigneur, répondit Sancho en faisant 
une profonde révérence, mes sujets, ainsi que 
votre altesse , sont assurément beaucoup trop 
polis ; mais je ne vous cacherai point que , 
depuis que du haut du ciel j’ai vu la terré au- 
dessous de moi plus petite qu’un grain de mou- 
tarde , je ne me soucie plus autant de deveuir 
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gouverneur. Qu’est-ce en effet, jevous le de- 
mande , que de commander dans un petit coiik 
d’un grain de moutarde ? cela vaut-il la peine 
de s’en tourmenter ou d’en être fier ? Le plus 
sage est de s’en tenir à l’état où la fortune nous 
a placés , d’y mener une vie obscure , irrépro- 
chable, tranquille, sans se mêler de gouverner 
quelques. douzaines de ces petits hommes qui 
de près ne sont pas grand’ chose , et d’un peu 
de loin ne sont rien du tout; Comment I San- 
cho , reprit le duc , vous parlez en vrai phi- 
losophe, et vous me prouvez chaque jour da- 
vantage que vous serez un excellent gouverneur. 
Au surplus , j’acquitte ma parole : je vous ai 
promis une île, elle est prête. ^Voua. la trou- 
verez belle , bonne , bien conditionnée ; c’est 
à vous de voir si vous la voulez. Oh ! puis- 
qu’elle est là , monseigneur , et qu’elle me 
vient de vous, je ne la refuserai point, quand 
ce ne serait que pour prouver que je m’entends 
en gouvernement tout aussi bien et peut-être 
mieux que tant de bavards qui en parlent. 
Soyez donc prêt demain matin à vous rendre 
dans vos états. Ce soir on doit vous apporter 
les nouveaux habits et des autres choses né- 
cessaires à votre dignité. — Comment sont-ils 
faits ces nouveaux habits? On aura beau m’ba- 
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biller de toutes les façons possibles , je n’en 
serai pas moins Sanclio Pança. — Sans doute ; 
mais vous savez bien que des marques exté- 
rieures distinguent les diverses professions 5 un 
magistrat n’est pas mis comme un soldat , un 
soldat ne l’est point comme un prêtre. Vous , 
Snncboj qui devez être à la fois et militaire et 
lettré , vous aurez un vêtement qui tiendra de 
l’un et de l’autre. — • 3 e crois vous avoir dit » 
monseigneur, que je n’étais pas un grand 
lettré, puisque je n’ai jamais su lire 5 mais 
beaucoup de gouverneurs ne l’ont guere sù 
plus que moi. Quant à mes qualités militaires , 
je me bats fort bien quand je suis le plus fort. 
Voilà tout ce que je peux vous offrir. 

Don Quichotte -arriva dans ce moment; il 
venait d’être instruit de.ee qui se passait, et 
voulant donner à Sanebo quelques conseils 
sur sa conduite future , il demanda la per- 
mission au duc de l’emmener dans sa chambre. 
Là , quand il eut fermé la porte , et forcé 1 é- 
cuyer de s’asseoir à ses côtés , il dit ces paroles 
d’un air grave : 

Ami Saucho, je rends grâces à Dieu de te 
voir déjà comblé des faveurs de la fortune avant 
.qu’elle ait encore daigné me sourire. Sans avoir 
rien fait , sans fatigue , sans qu’il t’en ait près- 
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i|ue rien coûté , te voilà souverain d’un puissant 
état , tandis que ton maître , dont tu connais 
les travaux , est toujours simple chevalier. Je 
te dis ceci, mon ami , pour l’empécher d^at- 
Iribuer à ton mérite ce que tu ne dois qu’à la 
bonté du ciel et à l’excellence de la chevalerie 
errajÿte. Tu dois reconnaître aujourd’hui la vé> 
rite de mes anciennes promesses. Crois de 
même aux nouveaux conseils que tu vas rece- 
voir de moi. Eux seuls peuvent te préserver de 
cette foule d’éeueils dont l’homme est envi- 
ronné sur la mer orageuse de la grandeur. 

Premièrement, ô mon fils, crains Dieu : qui 
le craint est déjà sage. 

Observe-toi sévèrement, et tâche de par- 
venir à te connaître toi-même , étude longue , 
difficile, mais nécessaire pour éviter de ressem- 
bler à la grenouille qui voulut s’égaler au bœuf. 
Rappelle-toi bien , redis-toi souvent qu’aulre- 
fois, dans ta jeunesse, le sort te fit garder les 
pourceaux. 

Non pas , s’il vous plaît , interrompit l’é- 
cuyer, ce n’était pas dans ma jeunesse, mais 
quand j’étais 'petit garçon. Depuis , lorsque je 
commençai à devenir un peu grand. Ton me 
faisait garder les oies. 

Ne crains point d'avouer toi-même l’obscu- 
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rite de ton origine. L’ orgueil presque tou- 
jours suit le vice j l'humililé pare la ‘vertu. 
Annonce et déclare sans honte que tu des- 
cends de laboureurs. En vojapt que -tu t’en 
souviens ) personne ne sera tenté de t*étt £aire 
souvenir. i 

Garde-toi de porter envie aux. princes^ aux 
grands plus nobles que toi. Ces dons du ha- 
sard , dont ils sont si fiers , valent peu la peine 
d'être désirés. Songe que l'on hérite de la no- 
blesse , et que l’on acquiert la vertu. Juge la- 
quelle vaut mieux. 

Si par hasard, lorsquetu seras dans ton île, 
un de tes pareus vient te voir, reçois-le avec 
la mente joie, avec la même amitié que tu le. 
recevais jadis quand il venait dans ta chau- 
mière. Dieu te le prescrit, la nature te le con- 
seille regarde donc cette obligation comme un 
devoir, et rempiis-la comme un plaisir. 

Si tu appelles ta femme auprès de toi , ce 
que je te conseille, Sancho, car il n'est pas 
bon qu'un gouverneur soit sans sa femme, tache 
d'adoucir, de polir son ton, ses manières rus- 
tiques. Tout le bien quefait un époux peutêtre 
détruit dans un seul moment par une épouse 
indiscrète ou grossière. Porte une sévère atten- 
tion à ce qu’elle ne reçoive jamais de présens. 
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Quand même tu l’aurais ignoré , tu n’eu serais 
pas moins rjesfipnsable. 

' Ne te croris fàmais assez de génie pour in'* 
terprêtcr à ton gré les lois : ce crime est un 
des plus grands que puisse commettre l’or- 
gueil. 

Que jamais aucun sentiment, soit de pitié , 
soit de haine, ne t’empêche de rcchercliçr, de 
poursuivre , 4^ distinguer la vérité. Sois Sourd 
aux promesses du riche', sois touché des larmes 
du pauvre; mais quoiqu’inflexible pour l’un et 
compatissant pour l’autre, sois également juste 
pour tous deux. 

Toutes les fois que la clémence pourra s’ac- 
corder avec l’équité, ne crains pas d’être clé- 
ment. Ce plaisir est la seule récompense du 
magistrat qui fait son devoir. Que jamais ta ba- 
guette de Juge ne plie sous le poids de l’or ; 
mais il est quelques occasions où tu peux 
l’incliner doucement du côté de la miséri- 
corde. 

Si ton ennemi plaide devant toi , ne te sou- 
viens que de sa cause. 

' Ne perds pas de vue que les erreurs d’un juge 
ne se réparent jamais qu’aux dépens de sa ré- 
putation et de sa fortune, ou bien lui causent 
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le chagrin plus grand de ne pouvoir être ré- 
parées. 

Lorsqu’une jeune et belle femme viendra te 
demander justice , ferme les yeux en l’écoutant. 

Ne dis jamais de parole dure, même au cou- 
pable condamné; son supplice expie sa fautes 
il ne lui reste que son malheur, que tu ne dois 
pas outrager. 

EnGn souviens-toi toujours que la misérable 
espèce humaine est naturellement portée au 
mal ; sois indulgent toutes les fois que l’indul- 
gence ne nuit à personne ; rappelle-toi que 
pour louer Dieu nous l’avons appelé hon. 

Ensuivant ces conseils, Sancho, tes jours 
seront purs et paisibles, ton nom sera res- 
pecté, ta personne sera chérie ; tu rendras te» 
vassaux heureux , tu marieras les enfans , tu 
vieilliras au sein de ta famille, au milieu de tes 
amis ,*honoré , béni par tous ; et quand tesyeux 
se fermeront, des larmes sincères baigneront 
ta tombe. 

Je dois à présent , mon ami , te parler de 
quelques détails qui sembleraient minuâeux à 
d’autres , mais que je crois d’une grande im- 
portance dans la place que tu vas remplir :’il» 
regardent tou intérieur. 
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Sois propre sur ta personne , sans jamais être 
* recherché : sois bien mis sans magnificence ; et 
que ton vêtement , aveé soin’ arrangé , n’annonce 
point par son désordre la négligence dé celui 

i 

qui le porte. - 

Fuis l’avarice , aime l’économie j compte 
avec toi-même souvent 5 ne fais pas toute la 
dépense que tu peux faire , afin de pouvoir 
toujours payer celle que tu feras. D’ailleurs 
il est des moyens sûrs de bien placer ses 
épargnes : si ton revenu te permet d’avoir six 
pages, n’eni prends que trois, et nourris trois 
pauvres ; ce seront des serviteur^ que tu trou- 
veras dans le ciel. 

Sois sobre dans tes repas , sans affecter la 
sobriété : dîne peu , ne soupe point , si tu 
veux conserver ta santé-, le premier des biens 
de ce monde. 

Prends garde à l’usage ' du vin ; songe qu’il 
trahit les secrets et fait oublier les pro- 
messes. 

Sois modéré dans ton sQ|pmeil : le temps 
qu’on peut lui ravir se trouve gagné pour la vie, 
La diligence est mère des succès, la paresse est 
mère des vices. 

Corrige-toi de ton habitude de mêler à tes 

5 , 4 
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discours , cette foule de proverbe^, qui , le 
plus souvent, sout bors de propos ce ; n’est * 
pas, je te l’ai déjà dit, qu’un proverbe ,• court 
et bicti appliqué , n’ait quelq»efoisde lja grâce j 
mais en les accumulant, tu leur ôtes tout leur 
mérite. * •. 

Pour çc dernier article , monsieur , inter- 
rompit l’écuyer , le, bon Dieu seul peut y 
mettre ordre. J’ai la tête pleine de proverbes : 
aussitôt que je veux parler, ils se pressent 
tous sur mes lèvres, et quelquefois les meil- 
leurs ne sortent pas les premiers. Cependant 
je vous pronteU d’y -prendre garde. Un bon 
averti en vaut deux. Quand la maison est bien 
fournie , le souper est bientôt prêt. Il y a 
du remède à tout, bors à la mort. Tant vaut 
l’homme , tant vaut la terre. D’ailleurs , il 
n’est rien tel que d’étre le maître ^ quand un 
commande et ,qu’on tient le bâton , il est aisé 
de faire ce, qu’on veut. L’on n’a qu’à se frotter 
à moi, l’on y laissera sa laine. Les sottises des 
riches sont des silences. Il ne fout qu’avoir 
du miel , les mouches viennent bientôt. Ma 
grand’mèré disait souvent : Tu vaux autant que 
tu possèdes , . 

,Satan puisse- 1- U t’emporter ! s’écria don 
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Quichotte en colère : depuis que je t'ai re- 
commandé de ne plus dire de proverbes , tu 
en inventes ) je crois, de nouveaux. Va , je 
n'espère rien de toi : tu ne seras que ridicule 
dans la place que l'on t’a donnée , et la honte 
en rejaillira sur ton maître. Je ne sais qui me 
tient que tout à l'heure je n'aille avertir le 
duc de l'imprudence qu'il commet en con- 
fiant un gouvernement à un mauvais bouffon 
comme toi. 

Monseigneur , ne vous fâchez pas , reprit 
Sancho d'une voix soumise , et n'oubliez pas 
q,ue c’est vous qui m'avez mis dans la tête 
cette île à laquelle je ne pensais point. Si 
vous me croyez incapable de rendre mes 
sujets heureux , je suis le premier a n'en 
plus vouloir : toutes les grandeurs du monde 
ne me consoleraient pas de mal faire. J'aime 
mieux être un bon écuyer mangeant du 
pain et des oignons , que d'être un mauvais 
gouverneur nourri de perdreaux et de pou- 
lardes. 

Ces derniers mots nous réconcilient , dit 
don Quichotte en lui tendant la main j je vois 
que ton cœur est bon , et c'est le premier 
mérite. Ami , tu seras gouverneur : je t'écrirai 
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de ma main les avis qui te sont nécessaires j 
ils snifiront , j’espère , pour te guider. Allons ! 
plus d’inquiétude j suis -moi , l’on m’attend 
/pour dîner.. 


1 * 
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CHAPITRE XXXVII.» 

Départ de Sancho pour son (le. Etrange 
aventure arrivée à don Quichotte. 

Ci» Hamet Benengeli , en commençant ce cha- 
pitre, fait des excuses à ses lecteurs de les entre- 
tenir sans cesse.de don Quichotte et de Sancho , 
sans se permettre la moindre digression , ni le 
plus court épisode. Dans sa première partie il 
avait cru necessaire de varier ses récits, de dé- 
lasser l'attention parjes histoires du Curieux 
extravagant et du Captif, qui ne tiennent pas 
au fond du sujet : certains censeurs le lui ont 
reproché. Notre auteur docile s’est imposé la 
loi, dans cette seconde partie, de ne parler 
uniquement que de ses héros. Cette contrainte 
n’a pas rendu son ouvrage plus facile , ni peut- 
être plus agréable ^ mais il espère du moins 
qu’on lui sauf'a quelque gré , soit des épisodes 
qu’il a donnés , soit de ceux qu’il ne donné 
pas. Cela dit, il continue. 


y 
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Don Quichotte, selon sa promesse , remit 
à Sanebo ses conseils par écrit. L’écuyer, peu 
soigneux les laissa tomber de sa poche ; et le 
duc^, duchesse, à qui on vint les rapporter, 
adjflpirent en les lisant le singulier mélange 
d’esprit, de folie, de raison, de crédulité, de 
philosophie , qui composait le caractère de 
notre héros. L’intendant, qui s’était si bien 
( acquitté du rôle de la comtesse Trifaldi, reçut 
ordre dés le même soir de conduire le nouveau 
gouverneur dans le bourg qu’on appelait snn 
île. Il se rendit en cérémonie auprès de notre 
écuyer, qu’on avait déj^ revêtu d’une espèce 
de simarre, et- d’un manteau mordoré , avec 
la toque pareille. Sancho, dans cct équipage, 
accompagné d’une suite nombreuse, alla pren- 
dre congé du duc et de la duchesse, dont il 
baisa tendrement la main ; ensuite , le cœur 
gros de soupirs , il vint embrasser les genoux 
de son maître ,- qui lui donna sa bénédiction , 
avec des yeux pleins de larmes. Le bon écuyer 
ne put retenir les ^siennes ; enfin il se mit en 
chemin, monté sur un beau mulet, et suivi de 
son àue chéri , que le dUc avait fait couvrir 
d’un magnifique harnais. Sancho retournait 
souvent la tête pour le regarder avec complai- 
sance , et presque aussi reconnaissant des hou-^ 
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ncars rendus à son âne que de ceux rendus à 
lui -meme , il s'avancait vers sa capitale, plus 
content et plus satisfait que le successeur des 
Césars. 

Laissons aller en paix Sancho pour nous oc- 
cuper de son maître, qui ne l’eut pas plutôt 
perdu qu’il se trouva dans une àlTreuse solitude. 
Une profonde mélancolie s'empara du cœur de 
noti'e héros. La duchesse, qui s'en aperçut, 
le supplia de choisir dans toute sa maison quel- 
qu’un qui pût le servir à la place de Sancho. 
Non, madame, répondit tristement le chevalier, 
je ne puis accepter de vos bontés que le sen- 
timent qui vous les inspire ^ j'ose meme prier 
votre excellence de défendre à vos serviteurs 
d’entrer jamais dans mon appartement. Sei- 
gneur, reprit la duchesse , on ne veut ici que vous 
plaire; mais vous me permettrez au moins de 
vous donner pour vous déshabiller quatre de 
mes jeunes filles, plus fraîches et plus bril- 
lantes que les roses d’un beau printemps. — 
Hélas ! madame , pour moi ces roses ne pour- 
raient avoir que des épines mortelles. De nou- 
veau je vous le demandé, qu’elles ne paraissent 
point à mes yeux, que ma porte, toujours fer- 
mée , soit le rempart de ma pudeur et ^de ma 
fidélité. J’aimerais mieux dormir tout vêtu que 
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de me voir déshabiller par des serviteurs aussi 
dangereux. H sullit, seigneur don Quichotte, 
je vais donner les ordres les plus sévères pour 
que personne n'approche du sanctuaire de la 
modestie : vous êtes bien sûr , je l'espère, que 
ce ne sera pas moi qui tendrai des pièges à 
votre vertu ; je l'admire, je la respecte, et je 
félicite au fond de mon àme cette heureuse et 
belle Ducinée, dont le nom doit être à jamais 
célèbre , puisqu'elle a seule mérité l'.amour du 
plus vaillant et du plus chaste des chevaliers 
de l'univers. 

Don Quichotte remercia la duchesse par un 
soupir et par un doux regard. Ils allèrent se 
mettre à table. Aussitôt 'après le souper notre 
héros se retira dans sa chambre, dont il ferma 
la porte soigneusement j ensuite, à la clarté 
de deux bougies , il se déshabilla tout seul. 
Mais, hélas ! en tirant ses bas notre malheu- 
reux chevalier fit sauter à l'un des deux une 
douzaine démaillés , ce qui lui causa un violent 
chagrin. Il n'avait, il faut bien le dire, que 
cette seule paire de bas , et pas un brin de 
soie verte , car ils étaient de cette couleur , 
pour raccommoder cet énorme trou. O pau- 
vreté ! pauvreté ! s’écrie dans cet endroit Be- 
nengcli , je n'ai jamais pu comprendre comment 
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le sage Sénèque t’a nommée un présent du 
ciel )e ne connais rien de pis que ce funeste 
présent, sur-toutpour ceux que leur naissance, 
leur état, leur éducation , obligent de dissi- 
muler les privations dures que tu leur imposes , 
de les supporter en silence, de les cacber à 
tous les yeux , et de sourire quand ils souffrent. 

Tourmenté par ces tristes idées , et résolu 
de mettre ses bottes le lendemain, notre héros 
éteignit ses bougies, se coucha , mais ne put 
dormir à cause de la chaleur. Il se releva bien- 
tôt, ouvrit une jalousie qui donnait sur le 
jardin, où deux femmes s’entretenaient au-des- 
sous de sa fenêtre. Don Quichotte prêta l’o- 
reille , et ne fut pas peu surpris d’entendre ces 
mots : ‘ • . * ■ 

Pourquoi me demandes-tu de chanter, 6 ma 
chère Émerancie ? ignores-tu que depuis l’ins- 
tant où la fortune a conduit ici ce trop aimable 
étranger, je ne sais plus que soupirer? D’ail- 
leurs, je courrais le double péril d’être en- 
tendue delà duchesse , qui ne me pardonnerait ^ 
pas mon audace, et de n’être pas écoutée de 
cet Enéc dangereux, qui rira peut-être de mes 
douleurs. Non , non , ma chère Altizidore, ré- 
pondît alors l’autre voix ; la duchesse dort d’un 
profond sommeil , et tout le monde ici repose , 
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excepté le maître de ton âme, tpie je viens 
d’entendre ouvrir sa fenêtre. Chante -lui d’une 
voix douce , au son de ta harpe mélodieuse , 
les tendres peines qu’il te fait souflOrir. -—Tu le 
veux, Émerancie, eh bien ! je cède à tes ins- 
tances : mon faible cœur est d’accord avec toi. 

7 « y 

Les voiles épais de la nuit cacheront du moins 
ma rougeur } et je serai peut-être excusée par 
ceux qui connaissent l’amour. 

A ces mots , Altizidore préluda doucement 
sur sa harpe j et notre héros interdit , se rap- 
pelant les aventures de fenêtres, de Jalousies, 
de jardins, de musique, de rendez-vous noc- 
turnes , qu’il • avait vues . duos. ses. livres , ne 
douta point qu’on ne vînt attaquer sa fidélité 
pour Dulcinée. Il se recommanda fortement à 
son unique souveraine ; et , sur de résister à 
tous les périls , il fit semblant d’éternuer 
pour avertir qu’il écoutait. X»a voix alors 
chanta cette romance sur un air plaintif et 
touchant. 


Dans le printemps de mes années 
Je meurs rielhne de l’amour , 
Semblable à ces roses d’un jour 
Que le même jour voit fanées. 

Ab gardez-vous de me gnerir ; 
J'aime luoo mal , i’en veux mouTÎrv 
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Douce amitié , raison , sagesse ^ 

Vous srnles pour qui je 'vivais , 

Beprenez-moi tous vos bienfaits, 

Ils ne valent pas ma tristesse. 

Ab ! gardez-vous de me guérir ; 

Taimc mon mal , )’en veux mourir. 


O Tons à qui tout est facile , 

Dont le bras domte l’univers , 

Hélas ! pour me donner des fers 
Votre valeur fut inutile. 

Ah ! gardez-vous de me guérir ; 
J'aime mou mal , ï'eu veul mourir. 

N’efigez pas que le silence 
Vous dérobe mes tendres feux ; 

Les derniers biens des malheureux 
Sont la plainte avec l’espérance. 

Ah I gardez-vous de me guérir ; 
J’aime mon mal , j’en veux mourir. 


Don Quichotte , en écoutant ces paroles j 
poussait de profonds soupirs , et se disait à 
lui-uîcme : Il faut que je sois né bien malheu- 
reux ! je ne puis paraître devant une femme 
sans qu’elle devienne éprise de moi. O Dulci- 
née, Dulcinée ! on ne veut pas te laisser jouir 
de ma constance et de mon amour ; on se 
réunit de toutes parts pour te disputer mon 
cœur. Eh ! que vous a-t-elle fait , reines , im- 
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pératrices , princesses ? pourquoi la persécu-» 
tez-vous ! pourquoi tenter de lui enlever le seul 
bien quVlle possède aü monde ! Je vous le dis, 
je vous le répète, tous vos efforts seront vains: 
je n'aimai, je n'aime , je n’aimerai que ma 
chère Dulcinée j seule à mes yeux elle est ai- 
mable, belle, sage, spirituelle; seule elle réunit 
toutes les perfections ; seule elle est et sera 
“l’objet de mon culte, de mes soupirs , de ma 
passion éternelle. Chantez, pleurez, désolez- 
vous ; mon parti est pris ; je n'existe, je n’exis- 
. terai que pour adorer Dulcinée. ^ 

En disant ces mois , il ferme , sa fenêtre im- 
patiemment,- et và SC rccouclrer avec humeur. 
Eaissons-le dormir, si sa colère le. lui permet ^ 
et retournons trouver le grand Sanebo. 

» 

Fl» DU TOME CIXQÜIÈME. 


. 
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